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A «rail m
Madame Joséphine Odet nous fait un pro-

cès chaque fois que nous parlon? d'elle.

Cette Joséphine Odet fut blanchisseuse , ce

qui est honorable ; elle fut encore fille de

brasserie ; aujourd'hui elle est rentière ,
rentes péniblement acquises.

Cette femme, qui, avec tant d'autres, est

un scandale public , veut nous réduire au

silence. Elle croit nous écraser sous les

amendes, elle veut nous faire rendre gorge.

Son honneur, l'honneur de Joséphine Odet

a été souillé; il faut des dommages -intérêts

pour laver cette souillure. Cette femme

doit manquer d'amants; elle n'a sans doute

plus de fils de famille à ruiner. Les pères,

soucieux de la dignité de leur nom, tiennent

de près leurs naïfs rejetons ; la cigale est

au dépourvu , la bise est venue. Il faut de

l'argent à la courtisane ; elle nous demande
de l'argent.

Assignez-nous, la belle, nous irons de-

vant le tribunal. Vous êtes., la Joséphine

Odet, l'une des prêtresses du vice doré,

qui traversent Bellecour avec des talons

Louis XV ; nous, nous sommes la satire

qui vous flagelle au nom de la vertu que

vous éclaboussez. Vous rencontrez, parfois,

vos anciennes compagnes , braves filles
d'atelier, elles plient sous le poids de leur

«hargo ; elles ont peut-être un regard d'en-

vie en veus voyant ainsi, riche et parée :

quelle coupable idée vos «osturaes éblouis-

sants ne font-ils pas germer au fond de

leurs cseurs ? Quand on souffre, quand on

lutte, on a des heures de défaillances. A

ces heures-là, vous êtes pour elles, 6 José-

phine Odet , une calamité, car vous êtes le

vice triomphant ! vous êtes le boudoir do-

minant l'atelier. Vous êtes la nuit d'amour

impudente, écrasant de son mépris la jour-

née de travail.

On nous traite de pornographes, ear nous

haïssons la pornographie ; on 'nous traite

de proxénètes,, car nous flétrissons les cour-

tisanes; nous irons jusqu'au bout , sans dé-

faillance. Il n'y a pas de galanterie qui

tienne ; nous croyons faire une œuvre utile

en démasquant les petitesses de votre monde

à vous, en disant aux ouvriers qui luttent,

vos jours de souffrance, vos jours de honte,

vos jours de doute, ves jours de blasphème.

Nous voulons faire du demi-monde le ta-

bleau vrai : ce tableau est sombre : nous

voulons prouver que vous n'êtes que des

prêtresses sans cœur et sans foi ; dansant

sur un gouffre fatal qui semble tout roses

et qui n'est qu'épines : gouffre qui vous

engloutira.

Il n'y a pas déjuges en France pour nous

condamner : la justice ne se fera/jamais la

complice d'une Joséphine Odet. Et quand

les amendes, les dommages - intérêts, la

prison briseraient nos plumes, tant qu'il

uoas resterait un souffle de voix : nous

crierons :

0 femmes du demi-monde ! Ô les José-
phine Odet, de haut et bas étage ; vous êtes

une honte sociale : nous vous dénonçons à

l'indignation publique.
D'ASCO
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mm ET mm SOMMES
SU PALAIS

M* ETIENNE BUYAT
Un avocat de la Républiqus.

■ M« Etienne Buyat est né le 8 juillet 1831
a Chaponnay; une petite ville de l'Isère.
L'Isère est une terre fertile en démocrates.
U a fait son droit à Paris. Enthousiaste et
ardent, il fut mêlé à cette jeunesse des
écoles généreuse et prodigue, toujours à l'a-
vant-garie de. la société moderne. On était
aajour de lffel. L'homme qui avait dit :
« ma langue séchera dans mon gosier si je
trahis mon serment» trahissait son serment
iJ aucuns affirment que c'était son droit ; le
parjure est permis aux princes et que,
somme toute, les Républiques sont bien
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 *ux nevfeu* des empe-
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 U1_là est fou

 ïui confi® une gazelle
M^^Fe--Loms B?naParte devait fatale-mmt deT<*ir Napoléon III. Le peuple fut

I j surpris, le sang coula. M" Buyat, étudiant
' eu droit, vit ce viol du droit : il assista sp

Deux-Décembre. Pour lui, le coup d'Etat
fut ua étranglement. Il en conçut un violent
amour pour l'étranglée, une violente haine
pour l'étrangleur. 11 ne vit jamais, dans
l'empereur des français, que le vainqueur
du boulevard Montmartre. Il avait appris
dès le berceau, à, aimer la liberté ; il l'ai-
ma encore davantage. Da reste, elle était
supprimée : plus de tribune, plus de presse,
plus de réunions. Et la liberté est une
maîtresse étrange : pour la coanaîl: c H faut

!
 l'avoir perdue

I II se fit inscrire au barreau de Lyon. Il
1 mit sa parole au service de ses idées ; il eut
j cet orgueil de tenir tête au triomphant. Le
j prétoire est le dernier refuge de la liberté
i de parole. C'est de là que partirent les plus
rudes coups dont fut trappe l'empire en dé-
pit de sa prospérité apparente. On entendit
de mâles accents. La foule se prit à aimer
les avocats ; les seuls qui osassent élever la
voix devant César, maître et vainqueur ;
un amour qui a mis plus d'une fois la France
en péril. La phalange de combats, le groupe
de l'opposition à outrance n'avait pour héros
que des avocats .- M* Jules Favre, M 1 Jules
Ferry, M" Henri Didier. M" Esinest Picard,
M- Bancel, M" GHais-Bizoin, M* Crémieux ;
tous gens de robe, ne manquant ni détalent
ni de courage.

M - Buyat fut de cette phalange. Il se plai-
sait â détendre les journalistes libéraux ; il
n'eut aucune complaisance servile pour le
pouvoir. 11 défendit les intérêts individuels
contre les entreprises despotiques.

Il lutta contre la force ; il ne s'en fit pas
le complice, une vertu moins commune qu'on
ne le croit. Il se fit un titre de son indépen-
dance.-

Les républicains de Saint-Symphoriea-
d'Ozon lui en surent gré : ils l'envoyèrent
siéger au Conseil général. Il entrait dans la
place, il revêtait un «aractère officiel, il
itereasit deux fois dangereux : comme
conseiller et comme avocat II gênait, oa 1»
supprima. Le gouvernement impérial char-
gea le conseil de préfecture d'invalider l'é-
lection. Le valet s'inclina devant le paître.
Oa avait trouvé un prétexte bassement
légal.

Me Buyat avait négligé de faire la muta-
tion de ses biens. Il ae payait pas l'impôt à
St-Symphorien-d'Ozon : Il n'y pouvait être
élu. C'était un retour vers la casûistiaue
du moyen âge. Au fond, on se souciait peu
de la légalité ; mais Me Buyat était encom-
brant.

Lex Conseil d'Etat fut saisi de l'affaire, il
trouva le prétexte mesquin. M» Hérold,
auj@urd'hui préfet de la Seine, plaida avec
chaleur la cause de M0 Buyat. C® fut un
étonnement II y avait quelque chose de
plus intègre que les juges de Berlin : c'é-
taient Messieurs les membres du Con-
seil d'Etat. La docte assemblée condamna
le despotisme : elle cassa l'arrêt da conseil
de préfecture. M* Buyat siégea à la gauche
du Conseil. On admira la loyauté de son
caractère, la fermeté de ses principes; il
se fit aimer : et la liberté ne trouva pas de
plus ardents défenseurs que Me Buyat.

Progressiste, on le rencontra dans tou-
tes les lois nouvelles; en 1869, il demanda
la nomination des maires par les conseils
municipaux. C'était hardi, il y a douze ans
de cela. La République a ehassé l'Empire
et il est encore des communes , qui ne
nomment pas leur maire.

Tel Paris.
Maintenant Paris est une grande ville :

elle doit être tenue en lisière. C'est un non
sens, mais qu'y faire? Paris nommant son
maire c'est la fin du monde. A présent, St-
Symphorien-d'Ozon peut nommer le sien.
M- Buyat fut l'adversaire du pléblciste.
Touchatout a une singulière façon de re-
présenter le plébieiste : une bouteille quel-
conque sur laquelle on a écrit : « Agiter
avant de s'en servir, » L'avocat devina t-
il les conséquences fatales de ce sénatus-
consulte? Peut-être. Ce sénatus-consulte
contenait un article 8 : le peuple qui l'a
voté ne le conaaissait point. Cet article 8
est laconique, laeoaisme terrible. Il dit :
l'empereur signe la paix ou déclare la
guerre. Or, l'empereur c'est un homme, un
être fragile qu'un grain de sable peut tuer :
et cet homme a le droit de déelarer la
guerre, de précipiter, s'il lui plaît, deux
cent mille hommes sur les frontières. Il
semblait monstrueux à M . Buyat qu'un seul
eut ce pouvoir : laver au gré de sa volonté,
ses mains imbéciles ou criminelles dans le
sang de ses sujets.

Le plébieiste fut voté. L'homme usa de
son pouvoir néfaste : il déclara la guerre :
une guerre folle ; nous en portons encore
le deuil. Le pays fut ruiné, mais- la liberté
sortit victorieuse de ces ruines. La guerre
engendra I émeute. Des français, vaincus
des Prussiens devinrent les vainqueurs des
Français. Tristes, lauriers que ceux ramas-
rés dans la boHe des barricades : ce fut une
époque horrible : M' Buyat l'avait prévue
le 9 mai 1869. Ce jour-là on avait appris le
triomphe de l'Empire : un triomphe de 8
millions de oui.

M. Thiers, arracha à l'assemblée natio-
nale, affolée par les événements, assoiffée
de répression, la destitution de M- Buyat
que 1® 4 septembre avait fait secrétaire gè-
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: néral de la préfecture de l'Isère. Aux élec-
i tions de 1871, M - Buyat échoua à Vienne.

La réaction était dans les esprits. Il n'y
; avait plus qu'une politique, la pire de toutes :
'■ la politique delà peur.

La commune de Chaponnay se souvint
de son enfant ; elle en était fière ; elie lui
confia l'écharpe municipale : M • Buyat de-
vint maire de Chaponnay. Une nouvelle ré-
action devait surgir. Vint le 16 mai on le
révoqua. Chaponnay tint tête au gouverne-
ment, il réélut son maire : il l'est encore^
- Il devint conseiller général, puis vice-
président du conseil. Quand M. Thîers fut
renversé à la session de réouverture des
conseils-généraux, M. de Loras présidait,
or, M. de Loras était préfet de l'ordre mo
rai. Il dut entendre l'apologie de M. Thiers
dans la bouche de M" Buyat. Il la qualifia
de factieuse. Il devait s'abuser, le factieux
c'était lui.

. M- Buyat osa protester contre le retour
d'Henri.V. Une veut pas aUfretourdulys.il
y eut â cette époque une alerte, une sorte de
soulèvement mystique. La légende dit qu'on
a vu les voitures du sacre : M Buyat ne se
pique pas d'être prophète, pourtant il pré-
dit que, jamais ces voitures -là n'iront à
Notre-Dame.

Aujourd'hui , M" Buyat est député.
Vienne lui a donné plus de 10,000 voix. Il
a voté la constitution qui nous régit. Il est
l'un des3S3. Au 14 octobre, il retourna à
la Chambre avec 13,000 voix. Il appartient
à l'Union républicaine.

Ne us avons vu l'homme politique ; il ne
nous reste rien à dire de l'houame privé.
Il est tout entier dans la tâche extérieure :
il se donne à la chose publique.

Il est aimé, c'est un gros homme plus
puissant qu'obèse. Une expression qui rap-
pelle Bancel, les cheveux soyeux, le front
haut, l'œil doux et perçant, toute sa barbe.
Il est élégant ; c'est un causeur spirituel. Il
est le beau-frère de M- DeboMg du Conseil,
général de Lyon : un bouillant tombeur
d'abus.

Ce portrait n'est que politique. Qu'y faire?
Nous vivons en temps d'élections. Les ur-
nes poussent notre plume. Il est tombé,
sous nos yeux un bulletin de vote : il por-
tait le nom de .M* Buyat ': c'est au dos, que
nous écrivons ces lignes. Puis M* Buyat. est
un homme du palais, mais au palais il a
transporté la Chambre, son titre d'avocat
s'efface devant son titre de député.

Qu'il soit, épris d'une bonne table, je ne
sais ; qu'il aime la chasse, je n'en ai cure ;
ce sont les petites misères de la vie hu-
maine. On n'a pas besoin de pénétrer chez
celui qui est toujours dehors. Nous ne con-
naissons que l'homme public : il nous suf-
fit. M - Buyat est un convaincu. Il est de-
meuré fidèle aux opinions de toute sa vie
Il aime la République et je crois fort qu'il
mourra dans l'impénitence finale.

DUVERGIER.

CES DâiES OE ilâSlEBIt
Histoire d'une Chute dans la Mer...

I

Oui vraiment, toutes ces demoiselles fai-
sant fonctions de serveuses de bocks ont, à
quelques exceptions près, leur histoire,
toujours scandaleuse, toujours écœurante.

En voici une qui s'est passée il y a quel-
ques temps chez Trois-Etoiles, que l'on ra-
conte encore en se tordant dans le monde
des brasseries. Jenny est l'héroïne de cette
aventure. Le masque bien connu d'ailleurs
se reconnaîtra.

Jenny était de sortie ce jour-là. Raison
de plus pour boire de nombreuses séries de
chartreuses et de bocks, banqueter à bou-
che que veux-tu et chipoter, pendant le
repas dans les assiettes de ses voisins.

Tant va la cruche à l'eau — dit le pro-
verbe que nous connaissons tous — qu'elle
s'emplit. C'est également ce qui se produi-
sit dans l'estomac de la plantureusejJenny,
après une absorption de vins capiteux et de
mets très épicés préparés par le Vatel
dudit établissement.

Ici donc, la belle éprouva un vif désir de
s'absenter seule, pendant quelques minu-
tes, histoire de prendre l'air, quoi !

Elle s'arrêta devant une petite porte,
étroite et sans vitrage. C'était là... Le cas
est difficile à expliquer ; mais il faut cepen-
dant faire comprendre au lecteur que la
jeune fille, dont nous voulons parler n'aime
pas ■— par habitude — s'asseoir sur certain
siège que vous savez. De là un exercice
forcé et une installation difficile sur les
bords non fleuris et non parfumés de certain
orifice que vous savez encore.

Oui mais, — et c'est là le point dramati-
que de l'affaire, — à la suite des multiples
libations de la soirée Jenny... ivre, titu-
bante, incapable de maintenir le moindre
équilibre, chancela tant et si bien que ses
deux petons glissèrent et qu'elle tomba
dans un bain infect et gluant, n'ayant —

croyez-le lecteurs — aucune analogie avec
\n% produits des maisons Vialet, Farina;
^ubin et C».

Vous entendez d'ici les cris et les grince--
s. ments de dents de f humide Jenny.
y On vint à la hâte à son secours,
i: ' Quelle situation, les amis ! Et ce que l'on

a .ri !
à Demandez à... Trois-E toiles ou plutôt à
ii la gracieuse Jenny.

'<" J. VEZON.

GOMMENT ON VOTE

t A

L' ASSOMMOIR
i

Noms vivons i. une époque de fièvre ; on
» votait dimanche, on votera dimanche en-
[ core. Le mensonge ae chôme pas. Les caa-
, didats se compteat par milliers ; un candi-
! dat est chose plus commune que l'acajou :
g on en voit partout ; sur les murs des mo-
. numents publics et des maisons privées.

t Les édifices, qui rendirent Rambuteau cé-
lèbre, en sont tapissés, il y en a sur les
trottoirs, entre les pavés, au dos des fla-

[ cres..C'est une épidémie. Pas un homme en
l France n'est assuré de mourir sans avoir

t été candidat. Mais ces élections-là sont
F choses utiles ; on le dit, du moins, ceux qui

l'affirment le plus, ce sont les députés ; ils
, ont 25 francs par jour, à ce prix-là, on se
' croit nécessaire. Or, nous avons une

Chambre, des hommes graves y siégeront.
La fine fleur de l'esprit français trônera au
Palais-Bourbon : on n'y verra pas M. Fer-
rouillat.

; Les luttes de la politique ne sont point
' notre fait. Nss lecteurs prétendent s'a-

muser, HOS lecteurs sont gens de hon
s«ns 3s veulent rire et ao demandent pas

' le • compte-rendu des rétlnious •politi<ï<ïes où
se prennent corps à corps les champions de
M: Thiers et de M. Bonnet-Duverdier.

Le demi-monde n'est pas étranger à ces
luttes nationales. Il a eu ses électioas. Il
va sans dire que le desai-mende se soucie .
d® la patrie comme un poisson d'une pom- :
me. Mais, l'esprit d'imitation le domiae. Le
singe, s'il voit faire l'aumône fera le mou- ;
vement de l'aumône : tel le demi-monde ; ,
il a dit: on vote, je voterai. J'aurai mes réu-
nions, mes candidates, mes représentantes.
Et le demi-monde s'est réuni, un soir, chez '
Matossi, on s'ea souvient, la séance a été '
orageuse. De nobles paroles ont été dites .
par une fille du peuple, et les phrases les j
plus insensées par des filles d'enfer. Véri- ,
table tour de Babal, on s'est séparé, faute .
de s'entendre.

Pourtant, une affiche rose, l'autre nuit,
 J

était mystérieusement collée sur les mars.
Les colleuses étaient des impures, on en '
cite trois- : Pâquerette, Blanche Gay, Louise 1

Berger. On les a rencontrées, elles ra- (

saient les maisons. M. Berlot, attardé, se ]
heurta contre «llles ; il recula pétrifié ; il ]

crut à des nihilistes «sellant clandestinement |
des affiches . Il ne poussa qu'un cri : « Mon j

Roy ! » EU?s se prirent à rire : le rire est i
une fusée qui a'a rien de dangereux. Le ]
rédactsur de la Décentralisation reprit i
ses sens.

— Folles, leur dit-il, vous m'avez causé ]
une frayeur mortelle. Que signifie ce man- '
teau sombre ? Vous avez un petit air de <
conspiration qui vous sied à ravir, En vou- ;
driez- vous à mon innocence? Vous portez j
un manteau couleur de muraille et vous 1
sentez la poudre... <

— De riz, répond Louise Berger. i
On ne conspire pas à la poudre de riz. le <

grave journaliste s'éloigna songeant à ces <
criminelles, collant à deux heures du ma- i
tin des affiches roses avec leurs petites t
mains blanches. 1

Cette affiche, vous ne l'avez pas lue, 1
monsieur ; dans la rue, vous passez si vite ; ]
nous l'avons recopiée pour vous. Et pour ]
vous, aussi, madame, qui êtes une honnête
dame, et uae femme d'esprit, paisqu'en dé- (
pit des sots, vous lisez le Bavard. La voiei. ,
dans sa teneur naïve : naïveté de Margot, j

Elections Récréatives <
_ 1

MANIFESTE 1

Vierges folles.
Dans la lutte qui s'ouvre, resterons-nous ]

indifférentes ? (

Non ! f

Le monde nomme ses représentants, le '
demi-monde aura les siens.

On veut éloigner les femmes de la vie <
publique. a

Pourquoi ? Il y a bien des hommes pu- i
blics, il pourrait y avoir des femmes de <
même. <

Nous sentons que notre présence est né- t
cessaire dans les assemblées. Il y a des t
séances qu'on appel 1 e des séances d'affaires, i
Jours mémorables. s

Oa discute sur les cotons ou sur les 1
bouilleurs de crûs. Çà agace nos honora- s
blés : ils dorment. ]

L'orateur s'arrête parfois indécis, ne
sachant s'il entend applaudir ou ronfler. 1
Nous serions là, les leis seraient meilleu- 3
res ; nous tiendrions aos représentants en ;

-•j éveil; on ne s'endort pas à côté de Margot.
Voyez ce contraste : d'un côté Pouyer-
Quertier qui fait bailler, de l'autre, Ninon

i qui fait rire. Au moins nous n'aurions plus
cet humiliant spectable de l'huissier venant

i arracher le député au sommeil pour l'invi-
*er à voter.

Oh ! il se produira des incidents comi-
ques. Il en est dont les corsages sont indis- ,

l crets : nos honorables pourront parfois se '.
tromper de boules blanches. Petites misè-
res, au fond, les lois y gagneront. Et si J
vous nommez des filles de brasserie, vous .
aurez cet avantage ; qu'à défaut de sièges <j
dans les commissions, elles auront toujours ;
une place à la buvette.

Vous nous avez comprises.
Vous voterez ! <
Rendez -vous pris à Y Assommoir. ]
Nos candidates sont : 1

ÉLODIE VALLOiS

CLOCLO . i

FONFON, r

ÀNNKTTE-LA-LICBSUSE •

JENNY-L'INGÉNUE. J
c

Vierges folles : r
Pas d'abstentions ! Toutes à l'arne ! Que s

le 4 septembre soit un triomphe éclatant, s
Que le vent de la renommée porte aux con-
fins du monde les noms de nos demi-mon- q
daines et de leur défenseur. s

Pour le comité : 1
JOSÉPHINE ODET, ex-blancaiseu.se, ex- r

fille de brasserie, aujourd'hui ren- ^
tière ;

JENNY BIDEL, ex-bonne à tout faire ; c

HÉLÈNE COURTOIS, ex couturière, au- r

jourd'hui duchesse pour rire ; 9.
PAULINE DESGEORGES, ex-bonne d'en- *

fants, aujourd'hui grande dame. t

La lecture de ce document fut une révo-
lution. Les journaux, même les plus sérieux *
en parlèrent, l'auslàra Lyon-Républicain, „
seul resta muet. Par modestie, j'imagine. e
On se fait donner des gants ; on ne s'en j{
donne pas.

Six heures du aaatin, il n'y avait per- c
sonne à la salle du scrutin. Le demi monde n
ne se lève pas à six heures. Margot veille e:
tard, c'est un oiseau de nuit. Quand les fi
honnêtes filles se lèf eat, Margot se cou- p
che. q

Vers dix heures seulement, les matinales w

arrivèrent. On ouvrit les portes. Une table ^
de marbre devant la table du scrutin. Pour &
urne on prit un carton à chapeau : Marie P ;

Roux, en qualité de modiste l'avait fourni. 8
Cela peut sembler singulier. Mais, somme n'
toute, un carton à chapeau vaut bien une T
soupière ; maintenant M. Galvet-Rognat <ï !

n'est peut-être point de mon avis. T

Il fallut constituer le bureau. On de-
manda la plus âgée des électrices. La ques sc

tion était indiscrète. Ma mère m'attend la F
déclara inconstitutionnelle : on ne demande ;
pas ces choses-là. Les législateurs sont des s

maroufles. La baronne était dans la salle, c<

on la nomma par acclamation : priorité des m

hivers ; elle en rit jaune. Francine Com- m.
marmond pour la consoler lui dit : On ne P1

peut pas être et avoir été. Sotte, reprit la ^
duègne, j'ai. été et je suis encore.

Il fallut deux assesseurs. Toutes s'offri- J
rent. Ce n'est qu'un bouquet de jeunesse. Cf
Telle qui connaissait aos pères et qui fré- A,
quenta l'ancien Aleazar se donnait seize v;
ans. On se serait cru dans un pensionnat de f.
jeunes filles, toutes mineures. Cupidon,
blotti derrière la porte, repliait son car-
quois : il est des enlèvements que la loi Sl

réprime. On ae conte pas fleurette à des
enfants. Après avoir longtemps cherché, d'
on trouva deux jeunes filles : la baronno pi
Saint-Ouïn et Elodie Valiois. La candeur d'
se lisait sur leurs traits. Marguerite Chail- cl
lou. dite Fleur-d'Attacisme, racontait une éj:
histoire grivoise. Chut ! lui cria sa sœur et
Henriette, en désignant les assesseuses, d«
parle plus bas, il y a ici de chastes oreilles, ra

Tout le jour le demi-monde défila ; cha- ci
cune apportait son bulletin de vote. Il y eut
des incidents. Léonie Matricon et Annette- c<
la-Licheuse causaient politique. Matricon q t
disait à Annette : Résumons. Je suis bleue ; dé
tu es rouge, —- Plus foncée, ma chère, in- m
terrompit Sabine: elle est grise: tii

La Petite Poupée disait : Moi, je ne suis fe
rien ; je ne vote pour personne. Fontbn sa
disait : Je suis avancée. Elle parlait peut- qi
être de ses opinions. Les méchants ergo- y<
tent. es

L'altière Hélène Courtois fit du genre ; ne
elle tira de sa poche un carnet parfumé, te
sortit une carte du carnet, une carte ar- d';
moriée ; on lisait : La duchesse Hélène
Courtois ; elle déposa un nom dans l'urne de
et sortit. On la rappela; de son carnet était cb
tombée une autre carte, déjà jaunie par le be
temps. Louise Eyrat la lut tout haut : la
Mlle Marie Chambre, couturière. On s';
s'amusa de ce mécompte, on s'amuse de 1 E
peu ; dans le demi-monde les mécomptes
sont fréquents. Que de sottises ne fait-on $ c
pas, quand l'orgueil tient lieu de fierté ? ti<

Cécile Châtelain se présenta au bureau, jra
la gorge veuve de sa fameuse broche, cette '; le
broche qui n'était qu'une pièce d'or. Hen- d«
riette le remarqua: Cécile n'a plus son pi

bijou. Marie Vadrouille ajouta : Quelqu'un
'. lui aura sans doute donné la monnaie de
i sa pièce,
3 Et tant que dura le vote, ce fut une suite
t d'incidents imprévus.

Au dehors la foule des curieux était com-
pacte. On a vu cette foule-là, aux abords
des théâtres le jour des bals masqués. C'est
celle des gens qui s'amusent en regardant

[ s'amuser. Beaucoup de jeunes filles pau-
' vres ouvraient des yeux étonnés. C'est sin-
\ gulier et c'est étrange ; il est mystérieux
\ ce monde de pacotille, ce monde brillant,
1
 jetant les faux éclats d'un diamant de

1
 Paris. Les courtisanes sont cette ver-

1
 rôterie de Vienne : quelque chose de com-

mun, de fragile et de déclassé .
En les voyant passer, d'honnêtes épouses

étaient songeuses ; elles pensaient : ce sont
là celles qui ont pris nos maris, ce sont là
les voleuses de notre bonheur, c'est la
honte de nos enfants. Et elles cherchaient
ce que ces femmes avaient de si terrible-
ment irrésistible : elles ne voyaient que
des yeux plombés, des lèvres peintes, des
joues blanches de poudre, des plumes, du
coton, de la soie, l'insolence de la parve-
nue, l'impudence du vice triomphant. Elles
se comparaient, et tout compte fait, elles
se trouvaient mieux qu'elles.

Les naïves, elles ne s'imaginaient pas
que ces figures de plâtre, que ces airs in*
signifiants ;que ce goût bizarre du costume,
que ce déhanchement provocateur, que ces
regards impudiques, que ces gestes lascifs,
que ce vice suint par tous les pores, c'est
la glue ; cette glue après laquelle s'atta-
chent opiniâtrement, les maris imbéciles,
renégats du foyer conjugal est les jouven-
ceaux naïfs, transfuge du toit paternel.
Puisque la femme honnête ne plait plus, ce
fui doit plaire dans la courtisane c'est le
contraire de l'honnêteté.

Elles étaient là, aussi, les mères dont ces
femmes ont pris les fils. Et elles songeaient,
attristées ; Gomment, nous les rendront-
elles ? Leurs yeux sont deux trous d'enfer,
leurs dents sont des quenottes de chien-
nes ; leurs doigts ont des oagles crochus ;
ce sont les naufrageuses. Ciel, préservez
nos enfants : Et plus bas, elles songeaient
encore : nous les aimons pourtant bien, les
fous ; nos cheveux blancs ne valent donc
pas ces tresses blondes ; il fuient nos bras
qui les réchauffe pour ces bras qui les gla-
cent ; ils délaissent les baisers que nous
donnons peur les baisers qu'elles vendent.
Si au moins, ils nous revenaient encore ; si
parfois,nous pouvions soas quelque caresse,
guérir les blessures de leurs cœurs mais
non : c'est la fuite irrémédiable, ce n'est
que las, brisés, meurtris, .couverts de sang
quelquefois, couverts de boue toujours,
qu'ils retournent vers nous.

Il faut l'abandon de Margot pour qu'ils
sougent à la mère. Ah ! les cruels enfants,
mais les cruelles femmes. Après tous à quoi
bon gémir ? on dit : « il faut que le monde
s'amus*; nos enfants s'amusent, puisque
cela s appelle s'amuser, c'est grand dom-
mage pourtant, que le génie de la création
ait jeté au travers de leurs jeux, des Vam-
pires et des Courtisanes ? Et la foule allait
grossissant toujours. Gavroche s'en mêla.
Gavroche épique et terriblement railleur.
Comme Anna Nabab, descendait d'un
coupé ; il s'écria : Misère ! ousqu'est mon
corbillard ? Quand Pâquerette, descendit
de son fiacre ; son jupon se retroussa : on
vit sa cheville : « Mince, glapit le voyou,
j'aperçois les fuseaux et j'file ! »

Tout le jour, la circulation fut impossible
sur ce point de la ville.

Et Margot traversa hautaine, heureuse
d'être regardée, cette haie de curieux. Elle
promena un regard satisfait sur cette foule
d'où s'élevait un sourd grondem'ent:Quelque
chose qui aurait été la malédiction des
épouses trompées, des mères abandonnées
et des fiancées trahies. Et les saillies de
de Gavroche, à certains moment déchi-
raient l'air, comme le chant strident d'une
cigale.

Enfin l'heure du dépouillement arriva.
Ce fut une heure solonnelle. Jenny Bidel
qui fut cuisinière, protesta ; j'ai vu dit-elle,
dépouiller des lapins, des lièvres, des chats,
mais je n'ai jamais Vu dépouiller des seu-
tins. Et Jenny l'ingénue demande ce qu'on
fera de la peau. Caroline Couzon, dite Croi-
sade, qui aune teinte de politique, explique
qu'avec la peau des scrutins on fait des
vestes pour les candidats malheureux. Ces
explications lestes, sont fantaisistes ; on
ne demande pas la science a celles qui met-
tent leur intelligence à s'avoir ce qu'a tant
d'autres on veut laisser ingnorer.

On apporte sur la table des scrutateurs,
des bouteilles de Champagne. Le carton à
chapeau est vide. La Baronne semble Ro-
bert-Houdin faisant le tour des pigeons de
la bague. La salle du vote est pleine. Il
s'agit de pointer : l'habitude de fréquenter
1 artillerie.

Jamais la plus échevelée fantaisie ne se
donna plus libre cours que dans la confec-
tion de ces bulletins de vote, Ils étaient tous
inconstitutionnels ; oa en tirait de toutes
les couleurs, des roses, des bleus, des blancs,
des verts-tendre, des verts-d'eau, des verts-
pommes, des v#rts-prusise. Les unssen-
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taieat l'opoponax, les autres le musc, d'au-
cuns le benjoin, certains mêmes aeeusaient
le parfum à la mode dont le nom fait rêver :
le parfum de la femme aimée.

« Des élections au patchouli ! s'écria Elodie
la jeune assesseuse. Voilà qui ne se voit
pas tous les jours. Nous allons avoir une
Chambre au lubin et un Sénat au Ylang-
Ylang. Après tout ce n'est pas la première
fois qu'on nommera des députés à l'eau de
rose. »

Chaque lecture de bulletin provoquait
une longue hilarité. Le premier qu'on tira
était une ancienne note de blanchisseuse.
On lisait : 3 paires de chaussettes , un ca-
leçon, un pantalon brodé, et... on le re-
tourna : on lut au dos le nom de Joséphine
Odet. Un autre mit une feuille de son car-
net de bal : trois danses avec le petit vi-
comte, un quadrille avec Alphonse. Une
étourdie glissa un billet doux : Je t'atten
ce soir Je cui aux Char peine. Peut
être le bulletin de vote a-t-il remplacé le pou-
let, le poulet remplaçant le bulletin de vote.
Il y aura eu confusion désagréable, surtout
si la belle a trahi le secret de son cœur et
voté pour un beau blond.

Nous avons recueilli quelques-uns de ces
bulletins. Les voici. Nous respectoas leur
forme et leur style :

« Je vote pour moi. »

« Qui paie un bock ? »

« Flûte. »
« Je garde la ehambre actuelle, mon pro-

priétaire est si gentil. »
« X..., blonde, 25 ans, au l", sur la rue.»

« Louis, Octave, Jean, Eugène, Philippe,
Arthur, Polyphême. — J'en passe et des
plus chics. »

« A la mémoire d'uae cervelle sautée. »
« Hélène DURAND. »

.« La Rouge et la Noire. »
« Je vote pour ma chatte. Elle fait des

petits qui sont drôles, elle ne fait pas des
lois qui sont bêtes. »

« J'en pince pour Gambetta. C'est un
homme qui n'a qu'un œil ; nous ne serons
vraiment heureux que le jour où il n'en
aura plus du tout. »

« Je vote pour mon chien Fido, un ani
mal fidèle. J'ai connu bien des hommes :
c'est la seule bête que j'aime. »

« M arguerite Chaillou, heureuse-
ment que je me retiens. »

« Je nomma Blanche parce qu'elle est
Gay. »

« Qu'est-ce qu'une grue? »

« Connais-tu le pays où fleurit... »
« Il n'y a f ue deux grands hommes' :

Moët et Ghandon ; ils font du Champagne. »

« Mon candidat , c'est Bacchus. »
« ANNETTE-LA-LICHEUSE. »

« Je nomme Elisa Béligand. »

« Plus on est de fous, plus on rit, »
* Prenez mon singe, il fera des grima-

ces. Savoir faire des grimaces, est le secret
de la science politique. »

« Jenny BIDEL. »

«Il n'y a donc plus de poudre à punaise.»
On le voit par ces quelques extraits, la

plus fantastique imagination a guidé les
plumes qui ont tracé ces pattes de" mou-
che.

On ouvrit ainsi : quatre, mille bulletins.
Quand on fit le recensement des voix, on
constata que celle qui en avait réuni le plus
en avait une. Le résultat du vote fut porté
à l'Hôtel-de-Ville. "On déclara qu'il n'y au-
rait pas de deuxième tour. Et le nom de
l'élue fut jeté triomphalement à la foule en
délire.

Ce fut une déception , l'élue était Louise
Béru, la mendiante. Le premier moment
de stupeur passée, un cavalier enveloppé
d'un manteau sombre monta sur le perron.
Des boucles blondes s'échappaient de son
vaste capuchon noire. Il était maigre et
osseux comme un moine de Finlande. Il
prit la parole.

« Folles ; je viens . Ma place est partout
où brille la fantaisie.

Vous choisissez une élue, vous devez
choisir cette mendiante. Louise Béru est
la vétérante de votre royauté. Vous vivez
sur votre beauté , elle vous montre où la
beauté va, car elle a été belle aussi, Louise
Béru. Elle, c'est vous. Vous êtes intime-
ment liées à cette femme , on vous l'a dit :
vous la voyez, vous vous voyez. Le monde
en sera stupéfait : Vous avez commis un
acte de raison. Quand on dira ; qui repré-
sente le demi-monde , le monde des folles,
des échevelées, des vagabondes ? La vieille
Louise Béru s'avancera. Ce sera cette men-
diante, avec ses jambes maigres, ses mains
osseuses, ses yeux rouges , son front ridé
et ses cheveux blancs. Vous êtes le prolo-
gue, vous êtes le roman ; elle est l'épilogue,
elle est la conclusion fatale, logique, irré-
médiable. Cette duègne est un spectre, c'est
le squelette du demi-monde. J'ai fait ce ta-
bleau : le Squelette el la Jeune fille , ear
je suis peintre, sculpteur, auteur et actrice;
car je suis la fantaisie, faite femme ; le ca-
price ayant pris corps , car je suis Sarah
Bernardt . Et rej étant bru squement son man-
teau à terre apparat dona Sol. On voulut
l'entourer, mais légère, comme un sylphe,
•lie s'envola dans les espaces éthérés.

Et longtemps, la foule des demi-mondai-
nes resta pensive. Elle se rappelait les pa-
roles de Maria de Neubourg. Et les hom-
mes graves, protecteurs ordinaires des im-
pures, s'en allaient répétant ces vers du
plus divin ennuyé du siècle.
« Point d'amour etpartout le spectre do l'amour)'

L'histoire oubliera peut-être ce chapitre.
Nous l'avons transcrit pour les âges futurs.
Quand nos aînés plus sages, auront chassé
Margot de leurs gynécées, ils sauront du
moins comment on votait à l'Assom-
m«ir.

E. DESCLAUZAS.

CANCANS HT POTINS
DU DEMI-MONDE

La vigie du Bavard de Lyon nous si-
gnale l'apparition de deux nouvelles étoiles
qui répondent- aux deux nom de Marie et
de Margueritte, et commencent à briller
dans le demi-monde lyonnais.

On nous raconte sur Marguerite, une
histoire assez drôle. Cette Hébé, aurait été
enlevée tout dernièrement à sa famille par
un nabab de Chalon.

Pendant quelques jours, Marguerite a
été au comble de ses vœux, mais cela n'a
guère duré, car le nabab a bientôt montré
une grande indifférence pour sa victime et

■ il l'a abandonnée sans ressources, au mi-
t lieu de la grande ville.
: Marguerite en femme intelligente est allé

demander un asile à la brasserie Nely, et
3 elle en fait aujourd'hui l'ornement.
t . *
, * «

Perroline a une nouvelle amie, Céline.
" Elles ne se qaittent plus.

Les deux inséparables trônent en reines
au concert Bellecourt. En tous cas, elles

t
 ont ua peu plus de distinctioa que l'an-

cienne blanchisseuse, Joséphine Odet.
»

, # *
Joséphine Odet déclare à toutes ses amies

- qu'elle aous fera bien taire, ea nous inten-
3 tant des procès chaque fois que nous par-
- lerons d'elle.

Eh ! bien, à votre aise, car dans chacun
» de nos numéros, nous vous signalerons au
% Mépris des honnêtes familles, doat vous

troublez le bonheur,
Joséphine noas menace de saisies . Pau-

. vre fille , nous nous en moquons comme
t d'une guigne.
t A nous deux, Joséphine ! Noas voas fe-

rons souvenir du temps où vous serviez des
s bocks à la brasserie St-Clair.
r ** »

Adrienne Roux s'amusera toujours .
Avec toute une bande joyeuse, elle est

allée dîner chez la mère Bocuze , à Collon-
ges.

Au dessert, l'élégante paraissait bien
gaie. Il est vrai qu'on avait bu force Cham-
pagne. Quel tapage assourdissant. Quels

> refrains charmants. Ah ! la mère Bocuze
, s'en rappellera loagtemps.
3 ** #

Rosita Bedè est partie pour Tunis. Cette
> Espagnole des Brotteaux est allée rendre

visite aux Kroumirs.
Amour et pantalon rouge.

3 Sa sœur est partie également. Elle s'est
5 rendue en Normandie, où on l'attendait

avec assez d'impatience. Il paraît qu'on
, iui premet là-bas une positioa sérieuse.

3 *

i Marguerite Chaillou awrait-elle une pré-
férence marquée pour le jaune.

On l'a vue dimanche avec Toninâ, la To-
: nine des petits chevaux de bois de Vichy,

se dirigeant vers le parc, dans une voiture
jaune.

Après cela, elles voulaient peut-être
faire du genre.

1 La mignonne était abseate. Mignonne,
où êtes -vous ?

* #
Elisa Béligand, la folle, a été victime d'un

: enlèvement.
> Elle passait sur le pont Morand, lors-

qu'un financier bien connu la fit monter
dans une voiture à affiches, à 75 centimes
l'heure, et fouette cocher, en route pour
Chasselay.

Deux heures après , Elisa était déposée
- au restaurant Villarà, où un copieux dîner
t fut servi.

Nous ne savons quelles seront les consé-
quences de ce rapt !

> ' *' * #
i La duchesse Hélène Courtois est dans
; nos murs. Noas l'avons aperçue avec son
. amie, Adèle Desanges, au concert Belle-

cour.
Madame la duchesse veut bien faire

L l'honneur au demi-monde lyonnais de lui
; consacrer une huitaine de jours.
! Madame s'amuse bien ici; si son duc le
• savait?
i Nous raconterons ses faits et gestes dans
, notre bonne ville.

* *
La grosse Maria a abandonné son comp-

toir. Elle a'est plus gérant® chez Lamadon
1 Maria la plantureuse veut vivre de ses

rentes. Tous ces derniers soirs, noas l'a-
vons vue à Bellecour.; ** #

Mainteaant qu'elle a abandonné le Siècle,
Jenny Bidel consent à repreadre son ta-
blier.

Annette-la-Licheuse y reviendra aussi.
Quelles cuites en perspeetive !

< * »
Marie Garance doit partir pour l'Améri-

que. Elle a pris cette détermination à la
suite des aombreuses scènes de crêpages
de chignons qai l'ont affligée ces derniers
temps, à la brasserie des Beaux-Arts.

*
,. * #

Une créancière d'Annette - la - Licheuse
nous demande son adresse.

Madame Suzanne T... lui a prêté, il y a
deux ans, un certain nombre, d'objets et de
vêtements, dont elle désirerait rentrer en
possession.

Qa'Annette s'en souvienne !

* #
Louisette Egrat est toujours furieuse con-

tre son ancien protecteur.
Elle le poursuit partout. Un de ces der-

niers jours, elle l'a obligé à gravir l'esca-
lier du Jardin -des -Plantes, au lieu de
prendre la ficelle. La course a continué
jusque sur le plateau de la Croix-Rousse.

** *
Pauline, de la rue Neuve, luttait jeudi

dernier avec le petit Dieu malin.
Quelle a été l'issue du combat ?
Celui-là seul pourrait le dire qui sonde

les cœurs.
*

* *
Christine Avondo a, paraît-il, pris cet

été des leçons de danse. La belle veut bril-
ler dans les bals cet hiver.

Son nabab lui a aussi acheté un piano
qui fait la désespoir de ses voisins.

Christine est en ce moment à la recher-
che d'une bonne : elle désire une jeune
campagnarde, habillée simplement d'une
robe à basque, d'un petit tablier et d'un
bonnet linge.

Avis aux postulantes.
*« *

On nous assure que Charlotte la Va-
drouille va prendre un petit congé.

La belle est impatiemment attendue à
Ghambéry.

Nous voyons d'ici le désespoir du club
lunatique.

*
* *

Cécile Chatelin devient sérieuse.
Nous l'avons apperçue ces jours derniers

à la musique de Bellecour, brodant des
pantoufles. Le sujet représentait un che-
val.

Pour qui ces pantoufles ?

* *
Honorine vient da renouer arec le bril- 3

lant militaire avee qui elle était «n froid
depuis Lunéville.

Honorine a bon cœur, elle oublie tous «es
griefs ; mais elle fera bien de ae pas ou-
blier le vicomte, «ar s'il s'apercevait de ses
infidélités, elle pourrait bien retourner à
la brasserie Martinea».

Allons ! Marion, un bock !

• «
Aana Gauloise cultive les fleurs de Cy-

thère, tout le monde et la FaauLé en par-
ticulier pourraient l'attester ; mais ua
genre de culture qui lui paraît plus agréa-
ble encore, c'est la plante de Bacchus.
Prenez garde, bruae au timbre aigre-doux,
le temps où la pudeur jetait un voile ; ur
l'imprudence de Noé est bien loia derrière
nous, et vous pourriez peut-être une fois
en vous réveillant, vous trouver dans la.
même situatioa.

*

Hortense R... vient de faire son appari-
tion dans le monde galant. Jeune et jolie,
cette brane aux yeux noirs, fait déjà tour-
ner des têtes; mais quelles déplorables fré-
quentations !

Non contente de se faire remarquer au
, concert Bellecour, il faut encore qu'elle

aille chez Matossi et à l'Assomoir où elle
est constamment entourée d'une cour de
brillants cavaliers, de jeunes gens et sur-
tout d'élèves en pharmacie.

Hortense veut dit-on faire des études
médicales.

*
• •

La belle Marie G. ■ ■ est revenue de Notre-
Dame de délivrance.

Elle a repris sa place dans le demi-
monde lyonnais où elle brille certainement
par sa beauté et sa distinction.

Qu'elle évite un nouveau voyage. Soyez
plus sage, belle enfant.

« *
Valentine des Beaux-Arts se plaint tou-

jours que l'on ne parle pas assez d'elle dans
le Bavard de Lyon. Elle voudrait que
nous lui consacrions plusieurs colonnes.
Cela viendra, belle enfant.

En attendant, veuillez nous dire ou vous
alliez dimanche soir, à 8 heures , portant

■ un paquet daas vos bras et dansant comme
une folle bacchante ? Pourquoi donnez-vous

■ des rendez-vous à 8 heures 1/2, lorsque'
, vous savez pertinemment que vous serez
i reteaue ailleurs ?

»
* «

Enfoncées, les loteries espagnoles; en-
foncées, les loteries italiennes !

C'est de Pétersbourg, maintenant, que
nous vient la lumière !

Une aimable pierreuse, qai jadis froissa
notre asphalte, et qui, à la suite de cer-
tains revers, émigra en Russie, Jeanne de

■ N..., pour ne pas dire son nom, vient de se
mettre en loterie.

La jolie pécheresse, pour laquelle le sé-
jour au pays des roubles n'a pas été profi-
table, n'a, paraît-il, trouvé que ce moyen
de se refaire.

Les preneurs de billets effectuent leurs
versement daus une banque, et Jeanne de
N... s'est engagée à devenir la propriété
du numéro sortant, tandis qu'elle-même
palpera la cagnotte.

Le tirage se fera au restaurant Borel.
Est-il besoin d'ajouter que nous tiendrons
nos lecteurs au courant?

* #
Empruntés au Bav&ré de Marseille :
Est-ce une rupture sérieuse ?
Marie-Louise Robert qui s'assimile avec

un talent parfait les coiffures de ses amies,
est subitement partie pour..... l'Algérie f
Non — pour Montpellier .

On dit Augustine la marseillaise absolu-
ment furieuse contre son amie. On ajoute
même qu'elle doit partir ce soir — ou de-
main — pour retourner à Lyon. Que signi-
fie cette séparation inattendue ?

*
# *.

Nous avons été douloureusement surpris,
cette semaine, en apprenant une indisposi-
tion assez sérieuse de Marie Grévinette
Courajod.

La dernier bulletin de santé que nous
avons fait prendre hier, porte qu'il y au-
rait tendance à un mieux légèrement ac-
centué.

Son amie, Alice P... s'est fait un devoir
de rendre visite à la malade, le soir, en
rentrant de sa promenade au Prado. Nous
espérons, avec elle, que notre chère Gré-
vinette ne tardera pas à être remise sur
pied.

C'est la grâce que nous vous souhaitons.
#

# #
Mille compliments à Petite Joséphiae

pour son adresse. Bien joué, le tour !! Elle
a réussi à se faire offrir, par l'armée fran-
çaise, le collier d'or indispensable au mé-
daillon reçu de l'Italie. Naïve enfant, va !!

C'est égal, elle ferait bien de ne pas bê-
cher, comme elle fait, les autres pécheres-
ses. On le lui conseille en ami.

** *
Une mutation vient de se produire dans

l'état nominal de nos belles petites Lyon-
naises. Annette-la-Licheuse vient de faire
biffer de son état-civil sou titre de li-
cheuse , que lui avait acquis sa qualité de
digne fille de Jupiter et de Sémélé. Ayant
fait la conquête d'un nouveau Cé=ar, qui
l'a complètement deshabituée de Pompée.

LUCCTANI

UNE VISION

A MARIE GILLON

Tu sortais de ton lit, blonde «t pâle îigénue,
L«s yeux eneore à peine ouverts, et titubant
Cosime une courtisane ivre, qui, sur un banc,

S'est eadormie à moitié nue.

Tes cheveux dénoués voltigeaient «a désordre,
Et, dans ta chemisette, ouverte largement,
Ton sein se soulevait si rose que, vraiment,

J'eusse voulu pouvoir le mordre !

Et, sous tes bras levés, jour bâiller plus A l'aise,
Au milieu des longs plis de ta manehe d'enfant,
Je voyais trembloter ton fin davet naissant,

Presqme aussi rouge sja'une fraise. i

Un jupon tout froissé t'emprisonnait la taille, '
Estompant à l'envi des contours sinueux
Si peu voilés, si purs qu'un sculpteur amoureux '

Les eût ciselés sous la faille! '
1

Aux glaces du parquet ta jambe rondelette <
Envoyait ses reflets de nacre, qu'en jaloux,
Je contemplais, n'osant me jeter a genoux J

Pour baiser ton pied de fillette.

Oh! que n'eusaé-je pas donné pour que mabouehe '
Un instant se posât sur tous ses doux trésors !.,. I
Mais soudain tu m» vis... et, malgré mes efforts t

Tu te replongeas en ta couche. f
KARL MUMTE. Z

fRÈBRIÎË IQCiLEï
— i

Marc Jandard \
Un pompier qui fait de la musique. j
Les pompiers sont sympathiques ; ils ;

sont les soldats du danger ; ils ont leurs hé- j
ros et leurs martyrs ; héros obscurs, mar- ,
tyrs ignorés. Leur tâche est sublime; ce .
sont les lutteurs impassibles qui prennent ,
le feu corps à corps. Quand ils apparaissent ■
iur quelque balcon embrasé, sur quelque ■
poutre fumante ; ils semblent fantastiques ;
et le foyer dans toute son horreur proje- :
tant leur silhouette étauge, leur fait une ,
apothéose superbe. Mais nous semmes ain-
si faits ; il faut rire ; le vaudeville est l'œu-
vre du Français né malin. Nous aimons les
pompiers, nous les raillons : ce sont des en-
fants chéris que nous comblons d'épigram-
mes. A l'heure du fléau nous les procla-
mons sublimes ; le danger passé nous les
montrons grotesques. La France est le pays
des chansons ; il a suffi d'une chanson
bouffonne et le pompier est devenu bouf-
fon. Un sot quelconque a écrit : les Pom-
piers de Nanterre. Paris a «hanté les
Pompiers de Nanterre.

La France a chanté les Pompiers d«
Nanterre. Et quelque belle nuit le roi des
îles de Boukala-Rhiva, s'est réveillé bercé
par une musique nouvelle ; des matelots
naufragés, gavroches de Belleville ou go-
nes des Brotteaux, traversaient, les Etats
du puissant monarque des îles de Boukala-
Kiva, en chantant les Pompiers de Nan-
terre. L'élan était donné ; le pompier était
deveau sublimement ridicule. Il serait
temps de réagir. Après tout l'êpigramme
s'émousse sur leur vaillante bravoure ; ils
traversent les chantiers en flamme», ils
meurent dans les décombres d'où s'échappe
une poussière de feu , ils sont Havaurd.

Ils accomplissent leur devoir stoïquement,
bravement, simplement. Pour sauver les
enfants des autres ils oublient qu'ils sont
pères. Ils sont superbes d'intrépidité, d'à- ;
dresse et de sang-froid. Un plaisant très
spirituel passe, il chante les Pompiers de
Nanterre, cette immortel sottise ; le pom-
pier l'entend, il en rit. Il redouble d'ardeur
et de zèle. Et il songe : Qui que tu sois, toi ,
qui nous railles, si ta maison brûle, si ta
vie est en danger, j'éteindrai le feu de ta
maison et je sauverai' ta vie, je ne veux
point d'autre . vengeance ; maintenant tu
peux chanter les Pompiers de Nanterre,
toi qui n'est pompier nulle part...

Cette digression m'entraîne ; mais c'est
un faible ; j'admire cette bravoure sans ap-
parat. Plus d'un partage mon avis. M. Jan-
vier de la Motte, un jour de lyrisme, s'é-
cria : Je sais le père des pompiers ! On s'en
amusa. Toujours les Pompiers de Nan-
terre ce maudit refrain est une obsession;
je le blâme, et, sans cesse, il revient sous
ma plume. Je voudrais cependant parler de
M. Marc Jandard.

M. Marc Jandard, vous le connaissez,
c'est an gros homme, jovial et bon enfant,
un sourire sur des lèvres à peine estompées,
des yeux clairs, des ehevaux grisonnants ;
M, Marc Jandard a quelque cinquante an?.
C'est un homme tout rond, guilleret, intel-
ligent ; le fait vaut qu'on le site. Il ne pose
point et il a écrit des valses. Car M. Marc
Jandard, directeur de la Fanfare des Pom-
piers, est compositeur.Vous le Savez : puis-
que vous l'avez applaudi.

En 1848, M. Ma&s-Jandar, entra comme
clairon au bataillon des pompiers de Lyon.
Un clairon de pompiers n'a pas la note gaie
de la diane ou la note émue de la retraite .
Il est sinistre. Comme tout change ici-bas!
ce clairon, qui sonnait l'alarme,aujourd'hui,
appelle au plaisir. Il ne jette plus ses échos
qu'au bal. Celui, que, craintive, Ninette ne
pouvait entendre sans effroi, Ninette aujour
d'hui nj saurait l'entendre sans sourire.

Le clairon des pompiers devint le trom-
pette des artilleurs de la garde nationale.
En 1851, M. Joseph Luigini, qui fondait la-
première fanfare lyonnaise , se l'attacha
comme soliste. Il rêva d'être le Vieuxtemps
du piston. Il courut le monde à la recher-
che de la Renommée. On le rencontrait
dans les villes d'eaux, dans les casinos , à
Marseille, à Bordeaux, à Nice , ailleurs. Il
revint à Lyon sans avoir trouvé la Reaom-
môe; elle l'attendait au seuil de sa maison
M. Rozat, chef de musique des pompiers,
en fit son piston solo; il monta la gamme de
tous les grades; il devint chef clairon ,
sous-chef de musique, et enfin, en 1861,
chef de musique. C'était la Renommée qu'il
avait tant cherchée.

Il devint le géaie de la Fanfare. Il ne
rêva qu'échos harmonieux aux quatre vents.
Si la musique adoucit les mœurs, nous de-
vons notre douceur à Marc-Jandar. Il fonda
d'abord la fanfare du quatrième arrondisse-
ment; elle est devenue VAlliance luon
naise. Eeully, Craponne, Collonges, Mont-
merle, Brignais, Sain-Bel, Belleville, lui
doivent de jeter à travers les routes , les
bois et les vallons, les notes elaires et joyeu- •
ses de leurs fanfares.

Ces réunions déjeunes gens sont de bon :
augure; fanfares, harmonies, chorales; ces ,
sociétés qui ont un horizon artistique, sont
les plus sûrs garants de la liberté indivi- ,
duelle.

Il y a trente ans, à peine, de commune à j
commune, on se battait; un reste du moyen <
âge. La campagne gardait encore les us de
la féodalité, c'était l'époque des compagnons
du Tour de France ; la franc-maçonnerie j
du travail. Deux ouvriers sur la même
route étaient deux champions ; c'était l'a- <
gression brutale, c'était le règne de la force. ]
C'étaient les coutumes de la. vieille barbarie ]
poussant leur racine jusqu'à notre siècle. ]

Un grand mouvement se fait : des jeunes
gens se réunissent, ils chantent où ils font ]
de la musique. Ils s'instruisent et ils amu-
sent. On se recherche. On va au cabaret, i
mais le cabaret est devenu une classe
d'harmonie, un cours de solfège. Les corn- (
munes vont chez les communes. On a des
bannières;"on est fier de les parer. On veut t
gagner des médailles; on veut mériter le g
laurier d'or, et l'on se groupe pour les voya-
jes lointains. Ce sont d'abord les concours 1
IU canton, puis des concours dans les gran-
les villes. Et l'on voit cette chose hardie: f
les ouvriers, des paysans, casaniers depuis e
les siècles, pour l'honneur de leur fanfare, r
raversant les frontières et s'en allant le l
îhant aux lèvres, ou le refrain aux cuivres, c
i Milan, à Bruxelles et même à Boston ! s
)n est loin des batailles stupides d'il -y a d
rente ans, on est loin des querelles de clo-
her, des rivalités ombrageuses des com •
lagnons. Ce que les lois n'avaient pu dé- c
ruire, un coup de clairon l'a détruit. L'art
ivin a remplacé la force bestiale : Orphée é,

. dompté les tigres. ti

M. Marc Jandard a contribué pour une
large part à la fondation de ces sociétés
instrumentales ; c'est un Mérite qui ea vaut
bien d'autres. Maintenant, il a des titres
pompeux : il est ekef de la Fanfare muni-
cipale, chef d'orchestre des bals de la pré-
fecture, et depuis plus de viagt ans il tient
le bâton de chef d'orchestre de l'Alcazar.
Il a vu les carnavals d'antan. Il a conduit
la foule qui s'amusait. Il est le survivant
du bal public qui était une réjouissance. Il
a va danser des filles da peuple : aujour-
d'hui les filles du peuple ae dansent plus ;
il n'y a plus que des soapeases qui chahu-
tent . Le carnaval est mort ; le temps des
faux-nez est passé. Nous sommes plus sé-
rieux. Nos malheurs nous ©nt mûris. Le
carnaval est un legs du Bas-Empire, nous
l'avons répudié. L'Alcazar n'est que le
spectre de l'Alcazar. C'est pitié de voir
Margot singer, dans un hoquet qui voudrait
être un rire, laRigolboche des beaux jours, j
où Gavarni épuisait sa verve à dessiner des
costumes nouveaux pour les débardeurs et •
les Pierrettes des bals de l'Opéra. M. Marc
Jardard qui fut du bon vieux temps, du
temps du joyeux rire, fait revivre parfois
les bals oubliés. Endiablé il a le seeret d'é-
lectriser la foule qui se presse à l'Alcazar,
dans l'espoir presque toujours vain de
s amuser et de rire.

Maintenant, M. Marc Jandard ne joue
pas que du piston : il est fort au piquet. Il
aime la dame d'atout. C'est une passion
dangereuse pour quelques-uns, je la crois
anodine pour lui ; sa dame d'atout n'est
qu'une dame de cœur. On le rencontre au
café Boisset fort souvent. Il s'assied à une
table, et bon bourgeois il taille son jeu.

C'est un homme heureux. Il a un souci
qai le ronge pourtant : il a vu les pompiers
de Reims ; les pompiers de Reims ont une
harmonie, les pompiers de Lyon n'en ont
pas. Est-il donc impossible de transformer
une fanfare en harmonie ? Reims écrasant
Lyon : c'est une infamie, on ne s'imagine
pas un Lyonnais battu par un Champenois.
Le conseil municipal écoutera les plaintes
de M. Marc Jandard. Voilà longtemps que
Musset a dit :

Harmonie, harmonie, ô fille du génie,
Qui cous vien* d'Italie, et qui lui vint des

(cieux...

Pour cette fille du génie, cette amante
idéale de M . Marc Jandard, que sont quel-
ques écus de plus ou de moins?

Lyon y songera : ear Lyon aime ses pom-
piers. Ils ne sont pas la cause après tout, si
nos pompes ne fonctionnent pas.

DAUBRUGK.
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SAINT- ETIENNE
«r

Monsieur le rédacteur,

Malgré la persistance du beau temps, le
triompha delà République, le thermomètre
a cependant baissé sur les rives monta-
gneuse de la Loire, «t nos délicieuses sta-
tions balnéaires, nagHères si recherchées,
sont maintenant désertées.

C'en est fait, pour cette année, des par-
ties à la Loire.

Les trains n'apportent plus, d'heure en
heure, ces flots de baigneurs voluptueux,
qui venaient se livrer aux flots caressants
du grand fleuve.

Les sirènes de Cornillon sent rentrées
dans leurs antres, et n'attirent plus le voya-
geur dans ces sites pittoresques.

Les échos ne rediseat plus les chants de
Maria Fine.

La belle Jeannette ae fend plus l'onde
azurée, dans son caaot léger.

Julie a déposé son luth.
Les chasseurs de ce gibier d'eau , ne guer-

roient plu» avec des bouteilles de Cham-
pagne.

Le pays est maintenant aux braconniers.
Le plomb meurtrier a remplacé les bou-

ehons du Moët et du Cliquot.
Au lieu des rires et des chants, ee ne

sont qu'hécatombes de lièvres et de per-
dreaux.

Adieu les baignades !
Adieu les plongeons !
Adieu les matelotes de Curtenelle et les

gibelottes de Falibois !
Adieu les violons du père Tuiset !
Adieu les excursions par les eollines,

dans les senteurs vivifiantes du pin frais !
Adieu les promenades sur l'eau, le soir

au clair de la lune, dans les détours mys-
térieux du fleuve, à travers ces gorges
caverneuses, formées de rochers à pic,
majestueux et solennels, que vient seul
troubler, le bruit d'aimables rameurs, avi-
des de poésie et d'amour !

Hélas ! Toutes ces divines hirondelles
qui étaient venues établir leur nid sur les
bords de la Loire, sont déjà reparties pour
les climats plus tempérés de la brasserie
Berneix et du café des Variétés.

Seule, la petite anglaise, intrépide et
insatiabla, reste au poste, jusque» à la der-
nière heure.

C'est la fiche de consolation de la brave
mère Ollier, la baigneuse, qui l'a prise en
affection.

Du reste, elles sont faites pour s'enten-
dre.

Il faut les écouter causer, l'une bara-
gouinant son anglais, et l'autre le patois
d'Vssingeaux.

Riea n'est plus amusant.
D'ailleurs, toute la saison, la petite an-

glaise a fait sensation à Corgnollou.
Estelle a, certainement, pour le bain,

des toilettes plus étudiées, et Paquëdoss
l'emporte pour la plastique, au dire de ces
Messieurs ; mais il n'y en a pas une, comme
l'Anglaise, pour tirer crânement sa coupe.

S'il s'agit de piquer une tête, elle choisit ;
l'endroit le plus profond.

Elle plonge gracieuse, et revient lente-
ment à la surface, en faisant la planche.

Bientôt ses formes émergent des flots, «t ;
on la voit sur le dos, criant. i

Une seule peut tenter de se mesurer avec i
elle ; c'est Bianca Champhorgnon, une aa- 1
geuse de première force. ]

De plus elle a un truc pour faire de
l'épate. <

Ainsi, jamais elle ne se jette à l'eau sans i
faire un saut périlleux mirifique, sans doute J
en souvenir des écuyers du Cirque mila- <
nais, et, toujours, elle a soia d'aller tom-
ber au milieu d'un groupe de baigneurs <
craintifs auxquels cette avalanche fait pous- (
ser des cris d'une détresse eomique, pen- 1
dant que la galerie pouffe de rire. f

Le coup a toujours un succès fou. <
Les messieurs surtout, se régalent de ce i

30up de Champforgnon. j
Anna Broustakio, une jeuae russe, est c

également très fort» dans l'art de la nata- c
;ioa, mais soa talent passe inaperçu, car j
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elle a la manie de sa baigner lorsque la
nuit est déjà fort avancée, sans doute pour
eaercher des effets phosphorescents qui ne
viennent pas et l'empêchent fd'en produira
aa grand jour.

Uae des habituées da la plage dont on a
beaucoup parlé cet été, c'est Maria La
Chambonère, aussi inséparable de son ado-
rateur, l'élégant Hector, qaa de son soyeux
«hignon.

Or, un beau jour, s'étant trop risquée
dans le fleuve, il advint qu'elle perdit pied
et se mit à barboter an appelant au se-
cours.

Hector, n'écoutant que son cœur, s'é-
lança prestement et eut la malchaaae da
saisir la malheureuse par son fameux «hi-
gnon qui lui resta aux mains.

Cette fois, Maria allait boire un bouillon
infailliblement ; mais le Dieu des amours

! veillait et avait rendu témoin de l'événe-
i ment, le jeune Henry, qui, prompt comme
j une anguille et fort «omme un requin, se
? précipita au secours de l'infortunée qu'il
apporta bientôt saine et sauve sur un pla-
teaa. . . . sabloaneux, aa grand soleil.

A peina ravenae à elle, Marie n'eat
pour Hector, qu'un regard du mépris la plus
vil.

Elle fut prise d'une haina aussi violente
qua subita, pour celui qui venait de la ren -
dre ridieule, ea lai enlevant le chignoa,
coram populo.

Elle lui dit qu'il était bête à payer pa-
tente ;

Elle le traita de mufle, et enfin le congé-
dia à jamais

Et aujourd'hui, vous le devinez, Hector
est au rancart, et c'est Henry qu'à Marie. _

Mais faisons comme ces dames, abandon-
nons les bords enchantears de la Loire, et
revenons aux choses da coars St-André.

D'abord dans mon darai*r courriar, j'ai
oublié de vous dire que plusieurs de nos
cocottes, à Saint-Louis, avaient été géné-
reusement fêtées.

La grande Louise, notamment, a reçu de
Riv«-de-Gier, une rivière en diamants de
premier choix.

Toutefois, las araoars auxquelles on at-
tacha un tel prix, sont iei le petit nombre.
' Pour dimanche prochain on aanonce,
place Jacquard, une fête «plendide.

Faany Ruprère at Camélia Déranger,
qui habitent le quartier, sont dans le ra-
vissement.

Elles sa proposent d'organiser une grande
réception à cette occasion.

Una de nos jolie» caboulotièras, remar-
quable par sa pâleur, e»t da retour d'U-
riage.

Elle a trouvé les aaux bonnes, et revient
de ces eaux, forte.

Ces jours-ci, elle a fait un certain bruit.
Ja veux parler da la grande Eva Kuas- ■

sion de la rue Barbe, dont nos petits gom-
meux ont plein la bouche .

Bien à vous,
ELISA.

— ■— ' . ■<» ——

CONTES-EXPRESS
I

Nos Chasseurs

Et Baisemon, armé de pied en cap, était
parti au lever de l'aurore, après avoir
déposé un long et doux baiser sur le front
à ruisseau de sa chère Rosalinde, qui lui
avait crié de sa fluette voix :

— Bonne chanee, Bichon !
Et Bichon était parti au lever de l'au-

rore, suivi d'un chien de vingt-cinq francs.

Le soir du même jour, Baisemon revenait
bredouille.

Qu'allait dire sa chaste moitié ?
Terrible et sombre point d'interroga-

tion.
Que faire ?
Le front de Bichon s'orne d une idée.
Et d'un saut formidable, Bichon se trouve

devant un superbe lièvre que lui offre,
pour douze francs, une grosse rougeaude
qui tient un banc à la halle des Cordeliers.

Bichon prend sans marchander et s'es-
quive.

Triomphant -il rentre chez lui... une
odeur infecte y pénètre aussi.

Rosalinde a tiré la bête de la gibecière à
peau jaune, elle la tourne, elle la palpe
d'un air inquiet, et, regardant son Bichon
qui fait la roue :

— Sapristi, mon astre; tu as bien fait de
la tuer aujourd'hui, demain elle n'était
plus mangeable ! ! ! .

K.-D. R0US8SL.
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LE TRIOMPHE DE GÀLATHÉE

Le Bavard est une feuille immonde ; le
Lyon Républicain l'imprime. La feuille
de M. Ferrouillat nous marque au fer
rouge ; nous portons un double P sur l'é-
paule : Pornographe et proxénètes. Nous
méprisons les courtisanes , nous dévoilons
leurs travers, leurs folies , leurs caprices ,
leurs crimes. Nous faisons leur portrait ;
impitoyables, nous esquissons leurs profils.
Nous saluons les honnêles gens et les gens
d'esprit. Nous glorifions les filles de bien ,
les femmes vertueuses. Nous flagellons le
vice, nous exaltons la vertu. Hier encore,
nous écrivions les deux Royautés. Berquin
n'eût pas désavoué notre feuille; monsieur
Ferrouillat se voile la face.

Cette polémique nous peine, nous savons
que nos détracteurs, ne nous ont jamais
lus ; ils ont lu le Ly*n Méputlicain ; ils '
croient en leur journal, ils croient en mon-
sieur Jantet, en monsieur Barthens, en ce
bon monsieur Ferrouillat et même en ce
digne monsieur Michaud. Ils crieat, da
confiance : Haro ! sur le Bavard ! Ce sont
les montons de Paaurge qui vont sur la foi
d'autrai. L'imagiaation aidant on croira,
quelque jour, avoir vu Nestor au bras d'Hé-
lène Courtois ou Desclauzas se jetant aux
pieds d'Elodie Vallois.

Que les hommes de bonne foi s» rassu-
rent ; et pour se rassurer qu'ils nous liseat.
Si nous sommes les histrions du demi-
monde, pourquoi le demi-monde nous ac-
cable -t-il de procès ?

Ça a été Elodie Vallois; puis Eugénie
Chaumetton, puis Joséphine Odet : c'est la
colère, c'est l'invective : ce sont des paro-
les de haine dès que nous paraissons. Les
femmes du demi-monde nous fuient et nous
craignent, ear nous sommes des historiens
implacables et non des apologistes com-
plaisants. Maintenant la calomnie va son
chemin. Et il en reste toujours quelque
chose. Le Lyon Républicain , ne l'igaor»
point.
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.onzaais à cela , en voyant affichée sa
ËtJ*t««des librairies et aux vitres des tr

aux P01";* llT1e image éditée par le Lyon ni
W^Hr'ain vieille gravure, à ce qu'on m
BiP**1}.,» s'appelle !• Triomphe de Ga- e!
prétend • ca d

w gi
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Une * fSritau beaa berger Ams.lt sa
GalâlhWVcTC ope Polyphème pressa daas m
l'horrible cyewp t6 rtbtUe qm S9 re
MJ^ffl po^éder, c'est une latte fi(
débat. « ▼•^V j*' Ciei, volent des amour tu
délectable, pans i ^^ gur Jeg dôegges fe
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amoureuses. J^L che cependant point; m
P«^.iàM. de Lorgeril, le soin de ia
«ous law*«» ■.. d Yignes aux statues, hc
mettre des foi lies d« £8 éma_

Mâif Dd°uS Sr-Sf^°«^. L. Lyon- pi
nant du f#?» ^Ç

w
le triomphe de Ga- fi

fSTT'Zt^ ^r confrère, ^

Vajlmïs Vmvlrd n'a retracé dans ses re
Jamais i« ^ j hardie auss. de

ntrîussfnue Et 1. Bâtard est un jour- le,
S muta s «te Le 5«wr< n'est pas le doc- pi]
frLSre Lyon-népublic*in, régenteurde re
Sa et redresseur de torts. LeAyon té:
nJZblicain, qui eût sans doute appreavé d'(
SoncSquinepoavait voir danser en d',
rond sar la place de son église ; vous vous œi
le rappelez ce curé : Paul-Louis l'a rendu ea

un immortel. . . \ei
Nous qui a'éditons pas « Le triomphe da éc

Ga'athée », nous qui ae sommes ni politi- M;
nues, ni graves, aous continuons à flageller «11
1M ridicules, saas noas soucier des cla-
mears plus iatéressées qu'intéressantes du tn
Lyon-Républicain et aatre Courrier de de

Lyon. . •,, ré
Noas avoas la conscience tranqaille : Mi

notre jouraal ne sera jamais ni la triom- la
phe de Galathée ni le triomphe de Véaas. cij

Mais il se poarrait que le Lyon-Répu- à
Uictin devînt le triomphe de Basile. mi

L. D'A sco. et
^ -so:

 —r~ ™ J iei
Nous avons reçu la vinte de Mme- en

moiselle Jeanne Sevez, appartenant à ta

une famille très honorable et demeurant ve

rue de Sèze, 27. ^

Nous n'avons nulle peine d reconnaître ^

que cette demoiselle n'a aucun rapport ne

avec celle dont nous avons esquissé la si- P*

Ihouette dans notre dernier numéro. de

 —-~E
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D'UNE DEMI-MONDAINE
 de•

 be

MARGUERITE LA GÉNÉRALE ^
pc

Lyon n'a rien fait à Dijon ; Pourtant Di- vi
jon envoie à Lyon Marguerite la générale ; M.
Par respect pour les siens nous taisons son pr
nom de famille ; au reste un nom prédes- d'i
Une. Cette fille s'apelle plus communément ta
Margot. tic

On nous écrit « cette Marguerite la gêné- ta:
raie est la malhonnête fille d'un honnête es
homme ». Son père est aubergiste. Ha trois ps
enfants ; le destin a bien fait les choses. L:
Les deux dernières consolent de la pre- flr
mière : ce sont deux bons petits coeurs, vi
paysannes joufflues et hautes en couleur, au
elles ont cette laideur qui est là une beauté : se

■Millet s'inspirait de ces filles des champs ; p]
«est la rude poésie du chaume. Quand ia
■Margot passe dans un tourbillon scanda ci<
[eux, les vieux pleurent, mais les petites se
■ourient : ce sourire est une consolation ; n'i
■ côté du mauvais fruit, -l'arbre en a porté tr:
■e bons. bl
I Margot fut précoce. A seize ans on devi- fa:
ftait la courtisane. Provocante et lascive, à '.
fce se parait d'une coquetterie affectée et go
■'une curiosité malsaine. La tâche repu- on
fcait à ses doigts. Elle rêvait le sceptre du pa
■emi-monde. Voluptueuse a dessein, elle pa
Baissait deviner les frissons de sa chair ; mi
Ses sourires étaient les commentaires de sa ta:
Buxure. Les hommes tournoyaient déjà au- tr<
■our d'elle, en suivant, comme une chienne de
Be carrefour au jour de juin, cette fille du
Byant encore des jupons courts de la fillette, ar
Bette Margot qui n'était encore que margo- go
B fu:
I II advint qu'on se battit pour elle : ces lié

■jattes étaient son triomphe. Elle comptait El
Bps coups donnés; déjà cruelle, elle prenait so
Bjlaisir à ces pugilats vils et dégradants, pi
Bpniaine, elle eut aimé le cirque. Penchée gr.
BjH" l'arcade de marbre, elle eut crié aux po
■ladiateurs ; « Elle ui
BUait le prix de ces tournois de paysans. La mi
Bprce la séduisait, elle se livrait au plus co
Bprt- C'était la bacchante énamourée du sa- pr
■pe fauve aux bras robustes et noueux, tr;
Bui la possédait en plein ciel. Poésie sau- de

■âge et farouche d'une Agrippine de pro- pr

B Jusque sous la maison paternelle, ces à
■ombats se livraient. Un jour, le père en
■ut le douloureux spectacle . 11 vit les com- es

■attants ; il vit sa fille. Il entendit les ju- le:
■f'Jis étouffés ; impassible, il assista à cette Ni
■we homérique, de cinq gros lurons du ce
■fubourg. Margot applaudissait. Quatre pi
■fièrent dans le fumier, le cinquième ru is-
■fflsnt de sueur et de sang, les vêtements gi
BP lambeaux, s'approcha de Margot. Il l'é- qi
Bj^gnit entre ses bras velus et l'embrassa ni
Bl. Pleine bouche. Margot avait seize ans, ce
■Marg9t se laissa faire : il usait de son droit D
^P vainqueur. Cette fois le bonhomme n y «
BMQt. Plus, il lança un pot de grès, sur le vi
Bffyis*eur ? de sa fille ; le triomphateur es- te
BPf7a le coup, mais les fenêtres du voisin tu
■Klerûnt en éclats. Marguerite rentra chez te

Kt Vleilx la suivit •' u« formidable souf- cl
BR> °ffaça la trace du baiser. d
■■Margot, seule, dans son lit, ne pleura pas. te

■je regarda sa joue ; sa joue était rouge,
■aV™nt ne l'était pas. Elle gardait la u
mmE„ ?u s°ufflet elle ne gardait point la d
BBace de la honte. „
■■elle jura de se venger ; elle j ura de laver d
■■soufflet; et pour le laver elle prit de la r
mHak'i e m°yen était au moins singulier, d
■M Jf\l Pemt Margot. Un beau jeune homme b
■W Présenta, il devait l'aider dans cette ta- t
■«Tri U s y prit adroitement, adresse du mal. e
■■«wmpha. Un matin, l'aubergiste trouva ,1

■e n/i • e vide ; I e l>el oiseau était parti, r
■M,} Y 01seau était l'hirondelle oublieuse , g

■a» ians SGD v°l rapide et tourmenté , de- i.

ÉMarn rî
 COUp (laîle

' briser tant de fleurs. (
ÉWèr^i „ * a Lyon ' Les honnes gens pieu- s
BBltu!] ' Margot mit > rire insolent , rire
BVW nre m0fiueur, il alla au cœur des i

BMeû^w
mme

,une flèche empoisonnée. La 1
Ki.

e n est pas de saison 5 le demi- i
B-TMe accueillit la nouvelle, on ne lui de-
■«Ma p8s d'où elle venait, à quoi bon ? On

,imuijuauii>)ji^_ji, i i iniwiffi—*1"—™"—™'**"°

savait où elle allait. Et ce n'est point posi- t
tivement le chemin de la vertu qu'elle pre- s
nait. Au reste , on ne traverse pas ce che- e
min-là avec des bottines à haut talon , et I
elle avait des bottines à haut talon , M ar- v
guérite la générale, dite Margot. B

On revint à Dijon, elle revit son clocher
sans émotion. Elle vécut dans un nid de 1<
mousse pendant un an et plus. Elle fut heu- v
reuse, dit la légende. Un bonheur super- e
ficiel. Le père du ravisseur apprit l'aven- g
ture. Il s'en fâcha, il lui semblait que cette 11
femme faisait tache dans sa famille ; il or- r
donna à son fils de la quitter. La mise en
meure était formelle, il fallait opter entre &
la pension mensuelle ou la maîtresse. Un
homme sans argent n'aurait su plaire à
Margot, la rupture fut décidée. Elle sup-
plia, elle fut touchante; il fut inflexible,
l'idylle s'acheva dans un sanglot.

Margot devint quêteuse d'amour. Elle Q
tendit la main, elle eut la bonne fortune de ^
rencontrer un cœur naïf, ce fut une hausse jj
de six mois ; puis, nouvel abandon. La co-
lombe éplorée roucoula inutilement ; les
pigeons se montraient réfractaires. L'inté- E

ressante veuve reste veuve, son deuil n'in- M
téressait point. Enfin un désœuvré eut pitié E
d'elle ; il s'amusa, le caprice dura l'espace L
d'un bâillement. Margot n'aime pas les dés-
œuvres, ils ne savent où passé le temps ; J
eatre le lever et le coucher , ils scrutent |,
leur idole : pas un pli de sa robe ne leur
échappe ; ce regard inquisiteur déplait à B
Margot, Margot est une beauté de théâtre, Si
elle veut être vue de loin et vite. m

Marguerite est insignifiante, on peut s'y
tromper et prendre cette insignifiance pour
de la distinction ; l'erreur est de courte du- g
rée. Cette fois, la dèche fut complète, la
Margot hautaine , était devenue quêteuse ,
la quêteuse était devenue mendiante. La
cigale ayant fait chanter tout l'été se mit
à piquer à la machine ; l'hiver c'est un
métier honorable ; de braves filles le font
et elles deviennent épouses et mères ; elles
•sont respectées, le journaux ne disent pas
leurs noms, elles meurent dans leur lit , ° e

entourées des regrets de tous. Leur exis- n'
tence a été calme , leur vieillesse est heu-
reuse ; elles ont une famille et leurs che- ll

veux blancs sont une auréole. Marguerite
la générale ne devait pas être de celles là.
Dans le jour cru de l'atelier, elle songeait d<
au dernier jour du boudoir. Les journées D
ne suffisaient pas à ses appétits d'ancienne
parvenue. Elle travailla la nuit. Vie d'enfer, D
elle y perdit les lys de son teint et les roses
de ses lèvres. Elle allait se faire bonne. Une ^
petite modiste vint habiter la maison de
Margot. La rouée s'intéressa à la novice.
Ce fut un commerce de jeunes gens de ,
bonne fille. "

Un deux fit la cour en règle ; il apporta *J
des bouquets ; des cadeaux; il promena la &
belle en voiture ; il la conduisit au théâtre,
puis, tout à coup il disparut. On ne sait °
pourquoi la honte sans doute lui monta au *
visage , il se débarassa de Margot. Mais û

Margot était en relief. Un successeur se
présenta. Il fut agréé, cela va de soi, avant
d'avoir ouvert la bouche et la porte. Il por- a
tait un nom retentissant, flanqué d'une par- $i
ticule. C'était un jeune homme d'une ving- P
taine d'années. Marguerite la générale
est encore une fois mise à flots. Son étoile t1

pâlie, jette un dernier éclat. 111e revient à
Lyon. La paysanne veut la consérration dé- g
flnitive da la grande ville. Son protecteur y e
viendra ; c'est un homme du moade ; il
aura là une charmaute introductrice. Ce
sera M. de Pourceaugnac présenté par P
Philis. On le verra à Bellecour et au Pare,
îadieux et fleuri, tels les marquis de l'an- P
cien régime.Mais qu'elle mésalliance, mon-
seigaeur ! le lys est décidément flétri ; il d
a'est plus de vieilles soaches. C'est le
triomphe privé de la popalaee. On a des c
blasens dorés. On a des aïeax qai se sont
fait tuer à Saint-Jean d'Acre, à Azincourt, d
à Poitiers, à Fontenoy, ou nulle part ; on à
son nom sur les parchemins d'un d'Hozier; c
on est arrogant ; on est hautain ; on a été
par son grand père, porte coton de la reine; n
par son père, valet de pied du roy; on
montre encore avec fierté les armures écla-
tantes que les lances et les mousquets ont
trouées par devant ; on porte la coaronne c
de trèfles du marquis, la couronne à boules
du vicomte, le tortil du baron, et soudain t
arrive Margot, la fille du cabaretier, Mar-
got sentant le crottin de son écurie et le P
fumier de ses vaches, et Margot dit fami-
lièrement au vieax beau : xaon petit vieux ! ï
Elle la tutoie ; elle l'embrasse ; elle vide
son gousset. Et le noble descendant des
pieux se laisse faire. Et M. de Pourceau- d

gnac ne courtise même plus Philis qai d
portait perruqae poudrée, et qui mettait P
un pied de rouge sur sa figure et une 1
mouche près de sa lèvre retournée. Il
courtise Margot , affreusement triviale,
presque laide et qai a perdu même la 1;
tradition du maquillage. Nous sommes loin 1;
des abbés musqués, des petits maîtres V
prétentieux et des vieilles marquises tou-
jours jeunes sous leurs coiffures poudrées r
à frimâts. à

Les nobles d'aujourd'hui, sauf de rares
exceptions, ont vendu leur Wateau pour
les réalistes tableaux de Gill ou de Manet. i
Notre Ramponneau c'est l'assommoir, et e
ceux qui allaient aux Porcherons ne vont j
plus qu'à la maison Dorée. q

Or, Marguerite la générale va devenir r
grande dame chez nous ; et après ? Après ?
qu'importe ? Elle n'a jamais songé à l'ave-
nir, aile n'a jamais songé au passé. La
courtisane vit pour le présent. Alexandre f
Dumas fait dire à Marguerite Gauthier :
« Mous voulons vivre vite, nous qui devons 1
vivre peu . » Tout le secret de leur exis- 1
tence tourmentée est là. Vivre vite. Elles
tuent et elles ruinent ; conséquence inévi- c

table de leur caprice : leur caprice est un
cheval indompté emportant dans les steppes
de l'inconnu ses hasardeux cavaliers, de (

. toute la vitesse de ses jarrets de fer. |
Maintenant, au physique, Margot est j

i une ébauche incomplète ; elle doit être vue
i de loin, petite tête, blonde, des yeux bleus :

quelque chose comme deux bleuets piqués ,
1 dans une poignée de blé. Elle n'emprunte
i rien à la statuaire antique : son dos est
, d'une largeur désespérante : un dos à por-
i ter la hotte. Son corsage, s'il contient des
- trésors, les dissimule adroitement. Elle
. est haut percaéë sur les jambes, avec cela
a des pieds énormes. Une concurrence à la
. reine Berthe de la ballade. Berthe avait de
, grands pieds : elle fut mère d'empereur :
- un a«cident qui n'arrivera pas à Margot,
i. Car Margot malgré ses grands pieds ne
i- sera jamais qu'une reine au petit pied,
e Tandis que le scandale parlera de Mar-
is guérite la générale, au pays bourguignon.
a les deux filles du cabaretier se feront
- aimer, quelque beau soir au clair de lune ;
- de braves garçons leur feront la cour. On
n se mariera, ce sera une noce du bon vieux

temps, avec le ménétrier et le cornemu-
seux ouvrant la marche au cortège fleuri
et enrubanné. Un prêtre béaira l'union.
Et les sceptiques qui ne croient plus à la
vertu se découvriront devant ces mariés
naïfs et sincères.

It comme ces braves et rudes filles ont
le cœur bon ; et comme il est encore un
vieux levain de piété dans nos campagnes,
elles apprendront aux petits dont l'amour
garnira leur nid, une courte prière pour
la grande soeur, dont par pudeur elles tai-
ront le nom.

NESTOB

3En Chasse !

SONNET

Q»ju»d, dea «ise*ux du Nord, I» tribu vagabonde
Kevient avec septembre habiter nos forêts,
Je g»gne, au point d« jour, la clairière profonde,
Me» fusil sur l'épaule et ses deux co«ps tomt

(prêts.

En chasse 1 En chasse ! Allons ! me dit mon chien
(qui grande :

Mais les sembres fo«rrés ont de si doux secrets!
Et, dans les écîaireis, la lumière est si blo*de,
Les ciseaux si jaseurs, et les gazons si frais !

J'ai pris part aux ébats d'ua lézard en maraude ;
J'ai s«ivi dans les airs le vol d'une émeraude,
Ebauehé cette mare ave» un saule au bord,

Bu, dans un pli de feuille, une goutte qui perle,
Sifflé les airs du geai, de la grive et du merle :
Mon fnsil s'est perdu sous l'herbe, — et «en

(ehien dort.

JOSÉPBIN SOULABY.

LLHUb Sis. LA Hui»
ET DES BOUDOIRS

La petite Jeanne des Brotteaux continue
ses visites incessantes au camp de Satho-
nay.

Nous raconterons prochainement une pe-
tite histeire la concernant,

* *
Noas conseillons à la charmante Antonia

de se mettre moins souvent à sa fenêtre .
Dans le

Simple appareil
D'une beauté qu'on vient d'arracher au sommeil.

Elle pourrait s'enrhumer, ce qui déso-
lerait ses petites amies du Mont-Blanc.

*
M *

Elisa Moderne raconte, à qui veut l'en-
tendre, qu'en attendant le nabab qui la
meublera , elle vient de louer une chambre
garnie 70 francs par mois.

Nous regrettons pour vous la petite
chambrette d'ouvrière. Cela ne coûtait que
15 francs par mois, et vous étiez bien plus
heureuse.

* *
Dans notre dernier numéro , nous avons

annoncé que nous ouvrions une souscrip-
tion en faveur de Berthe Pigneau, dite
pigeon voyageur.

On sait que le but est d'acheter un cos-
tume à la belle. - »

Il nous est arrivé, de toutes parts, un
grand nombre de souscriptions, en espèces
et en nature.

En voici la liste :
Un gas de Rambouillet. — Un sac de

pommes de terre.
Un habitant de Paul et Mieux. — Six

poules.
Une laitière de Brindas. — Cinq litres

de lait.
Un cultivateur de Vénissieux. — Douze

citrouilles. -
Un charcutier de Ste-Foy. — Cinq kilos

de boudin .
Un fabricant de pains à cacheter. — 50

centimes.
Une fruitière de la Halle. — Cinq pa-

niers de pêches .
Un E Rhinté. — 2 francs.
Jean Pignot. — Trois jambons.
Un propriétaire de Chaponost. — Deux

courges.
Un mal-assis amoureux de Berthe. —

Un vermouth-gomme.
Un habitant de la rue Pizay. — Une

paire de bas.
Le coiffeur de la baronne de St-Ouin.—

Un pot de cold-eréam.
Elodie Vallois. — 5 centimes.
Les souscriptions seront remises immé-

diatement à Berthe. Quant aux marchan-
dises, elles seront vendues aux enchères
publiques, par le ministère d'Annette-la-
Licheuse.

* #
Maria la blonde, qui avait été enlevée à

la chinoise par un nabab, a été restituée à
labicherie lyonnaise. Elle fait actuellement
l'ornement du Coq Noir.

Elle passe douze heures chaque jour à
raconter tous les incidents de son vayage
à Marseille.

* •
Marie, surnommée la grosse Anna, une

blonde eouleur filasse, tête de boule dogue,
est en ce moment dans un petit village du
Jura, en compagnie d'une jeune Hébé,
qu'elle va faire débuter dans le demi-
monde des. brasseries.

*

Lucie Bernard, est dans une dèche com-
plote.

Elle attend avec impatience la réouver-
ture de nés facultés pour se remonter un
peu.

On sait que Lucie fait son droit et sa mé-
decine.

•
* •

Jenny Bidel, pourrait-elle nous dire ce
! qu'elle allait faire, il y a quelque temps, à

6 heures du matin, dans un de nos sombres
; monuments, avec une bouteille de madère
' sous le bras ?

Sa visite dans le palais ne dura pas moins
> de 24 heures, et le madère fut confisqué pai
' l'incorruptible concierge.
t *

« *
" La belle Franchie, fait constamment des
j promenades à cheval. On nous assure qu<

cet excercice lui est recommandé par soi

| médecin. Madame veut maigrir. En tou

B cas, nous sommes enchantés de ces prome
. nades de la plantureuse écuyère, car ell

est fort bien en amazone.

a *e • •
Une autre amazone, est Blanche de Bé

- ziers, que nous avons rencontrée diman
. che sur la route de Villeurbanne.

Lt Blanche est assez timide à cheval. Il k
; faut encore quelques leçons d'équitatio:
n que lui donnera certainement le beau cava
x lier qui guidait ses pas.

i

La belle Hermine vient de changer de
costume. Elle porte un costume prélat qui
lui va à ravir.

Nos compliments à sa couturière.
** *

Lucy Maïa,est également ravissante dans
son costume de grenadine noire.

Le brillant militaire qui la promène cha-
que soir, en est aussi ravi que nous.

*

Pourquoi diable, Adrieane Roux, s'abs-
tine-t-elle à toujours porter soa costume à
carreaux si voyants.

Voyons la belle, changez-le vite. Vous
la reine de la distinction n'abandonnez pas
votre sceptre.

Adrienne est constellée de bijoux. Il ne !
reste plus rien au Mont-de-Piété.

1
La Bérengère ne sort plus de chez elle. ■

Cette belle qui fait le désespoir des femmes j
mariées du quartier, a décidément cons- ,
cienée de ses actes, et elle a peur du vi- i
triol. I

Ce qui n'empêche pas que l'un de ces j
derniers soirs, nous l'avons vue en compa- ,
gnie d'un père de famille, dont la femme se
désespérait au domicile conjugal, entourée
de ses quatre petits enfants. ,

* i

^ Marie Bouteiller, est partie pour Paris, '
où elle est allée rejoindre un brillant offi-
cier.

Marie compte briller au premier rang
dans le demi-monde parisien. Nous en dou- i
tons. l

* î« *
Sabine Câstille est toujours sur la ligne ]

de Sathonay. En voilà une à qui le conseil ]

d'administration de la compagnie des che- !
mins de fer du Rhôae, ferait bien d'accor- ■
der un permis de circulation.

Sabine aime l'armée. L'armée l'aime-t- '
elle? !

•

Marie Largeron n'est pas reconnais- .
santé envers sa couturière. Elle se répand j
en récriminations contre madame Collin.

Voyons Marie, on vous a fourni de beaux ;
costumes, évidemment ils valent le prix
qu'on vous réclame. ;

Soyez gentille ou gare les huissiers.

Valence

La grosse Mariette pourrait-elle nous j
dire ce qu'elle va faire si souvent à la
Basse-Ville.

C'est sans doute pour attendre l'arrivée
de son généreux marinier.

Allons, rangez-vous, car si nous racon- <
tions toutes vos infidélités, votre vieux pro- j
tecteur ne rirait pas.

•* •
Louise M... la blonde ferait bien de quit-

ter le chapeau qui lui va si mal. Allons, '
un peu plus de goût, belle boulotte, nous
ferons des économies plus tard.

*
* #

Marguerite Bérengère dite la Pimbêche,
continue à faire des noces abracabrantes. ;
Elle ne fait pas attention, la belle, que cela
lui use le tempérament.

* *
#

Charlotte D... n'est guère fidèle à son
jeune nabab; il est vrai que cela serait con-
traire à ses habitudes. Prenez garde, Char-
lotte, à une troisième rechute.

* *
*

Pourquoi Hélène G..., la blonde, veut-
elle poser pour ingénue. Il est trop tard,
petite,vos fredaines au clair de la lune sont
beaucoup trop connues.

»

Décidément, Marie A..., d'où vous vient
cette fierté ? Cependant , votre début a été
assez scabreux.

Votre nabab vous a cependant logé dans
une de ses plus belles maisons ; il est vrai
que c'est au poulailler.

** *
La grasse et grosse Marie fait beaucoup

d'embarras, surtout depuis qu'elle a pincé
dans ses filets un jeune Dauphinois dont
elle fait l'éducation.

Marie oublie le temps où elle était au
milieu de ses fumeurs, les poings sur les
hanches comme feu madame Angot.

Elle oublie aussi le temps où elle servait
des bocks.

Allons, madame, un peu moins de fierté.

* *
A quand le concours de chant entre la

grande , mince blonde Charlotte et son
inséparable amie la grande Joséphine ? Le
jury sera composé de leurs nombreux
amis. Le Bavard de Lyon y sera repré-
senté.

La blonde boulotte, un peu moins d'in-
génuité en présence de votre vieil ami.
Nous savons bien qu'à jeune poulette il
faut jeune tendron, mais votre vieil ami
fait trop de sacrifices pour le payer en in-
fidélités.

Il est vrai qu'aussitôt le divorce voté on
usera de la fleur d'oranger.

Charlotte Corday gagne beaucoup d'ar-
gent, serait-ce par l'intermédiaire de Jo-
séphine ?

*

Pourquoi les deux sœurs Marie et Lau-
rence B... sont elles tous les soirs sur les
bancs du boulevard ?

* *
Nous possédons dans nos murs trois

Viennoises inséparables : Marie et Pauline
V... sont priées d'avoir un peu plus de
retenue.

Que diable, mesdames, n'imitez pas votre
sœur en bicherie, Jenny Bidel, de Lyon.

*
» *

Les Valentinois ont été réellement épatés
d'apercevoir, au cirque Milanais, aux se-
condes places, la grosse Thérésine dans un
costume des plus lugubres.

Allons, madame, un peu plus de déco-
rum.

»

Encore une des nombreuses amies d'An-
; nette la Licheuse qui disparaît de Lyon,
" Marie, plutôt connue sous le nom de Soupe
' au fromage, après avoir dit adieu à l'As-

sommoir et à ses annexes, a filé—véritable
étoile—jusque chez nous où nous avons eu

- le bonheur de la revoir, après deux ans
- d'absence, pimpante, fraîche comme un

bouquet.
i Sommes-nous des veinards ici, hein ! Il
i y a huit jours c'était notre jeune Pari-
- sienne, aujourd'hui Marie, demain une au-

tre qui sait, enfin nous aurons bientôt une

véritable colonie étrangère sur les bords
enchantés de notre beau Rhône.

Soupe au fremage est donc à Valence,
et, depuis quelques jours, elle fait les dé-
lices du Petit Glacier, gentil café-restau-
rant dont le personnel, absolument fémi-
nin, n'est composé que de minois les plus
roses et les plus ravissants.

Je le répète, sommes-nous veinards de ;
compter Soupe au fromage dans ce par- ;
terre de dames adorables. Qui sait quel ,
peut être le nombre de jeunes gens qui
viendront au Petit Glacier, tous les soirs,
pour boulotter la Soupe au fromage. »

Maçon (
Permettez-moi de voas adresser quel- )

lues lignes au sujet de notre belle bicherie j
«aeonnaise qui, dans vos volonnes, et t
rraiment négligée. Je dois commercer par
a rentrée de notre beau 134e qui avait été c
lasser einq semaiaes à Clany. Cette ren- i
rée à misl» joie sur biea des visages, des i
exceptions cependant... que par dserétion r
e ne nomme pas. Puis, depuis cette ren- e
rée, pourquoi Marie Porte-Bonheur me
)rive-t-elle de la voir tous les jours à la i
nême heare passer devant chez moi. c

J'engage aussi Marie et sen amie la Jaa- l
isse de renoncer à lear rebe gendarme t

[ui ne sont plus de mede et trop connues.
)n ne vous demande pas trop, chère belle,
le changer tous les trois ans"...

Que n'êtes-voas ainsi pour autre caose. r

** *
Décidément le quai Nord reprend douée •

nent sa gaieté, cependant Berthe est ren-
rée depais hait jours et je erois qae laJ
)elle est dans 1 inquiétude, car depuis sa ]

•entrée, malgré les lettres parfamées, son 1
îabad n'a pas reparu, elle y perd beaaeoup
;ar il y avait avec lui aa bel avenir, pour *
3erthe.

Elle a lancé st.s«hieas fidèles à la re- l

;herehe da fugitif et jusqu'à présent pas de
races; ses visites sont tristes, elle perd une
lelle monture et un beau cavalier. Mais
flle a des ressoarces... Pourquoi fait-elle
d souvent le parcours des rae Joséphiae et ]
îaint-Briee? Serai-ce poar compter les
las qu'il aura en moins à faire lorsqu'elle ,
sera dans sa noaveile habitation ?

Il serait temps, chère belle, de voas
idresser à un architecte car votre nouveau
)alais a'ayant jamais appartenu à des ,
nains aussi mignonnes et à un aussi bon .
joût que le votre... Il va sans dire qae des

 À

"éparations sont indispensables. i

* # i
Un simple avis. — La chasse étant ou-

rerte, j'engage Berthe à ae pas trop aller ''
îhasser aux environ de Flacé, son chien
)©urrait quelquefois abandonner l'an pear
'autre.

]

■Avis. — Berthe demande ane bonne ais- ]
;rèts, aveugle, sourde et muette. J

J. VEZON
 ■*—

Grenoble i

En attendant que Louise Bravet, la grosse
blanchisseuse, fasse appeler notre cor- ',
"espondant chez !e commissaire central, ',
IOUS lui préparons sa silhouette.

Cela fera plaisir à plusieurs de ses amies
jui lui disent bonjour, dans la crainte de
5'attirer son répertoire voyou.

m
# *

Adèle Roux paraissait fbien heureuse au
bras d'un ancien pigeon déplumé par elle.

Adèle, quand vous appellera-t-on don«
Mme la chef de gare f

*
* *

Marthe, la belle Marthe est au désespoir,
son protectear vient de s'engager. . . non
pas comme artiste mais en qaalité de troa-
pier.

Ne plearez pas, belle enfant, . quand il
sera un peu plus avancé en grade voas
irez le rejoindre.

Poar le moment, eontentez-voas des ca-
resses de votre fils, elles sont meilleures et
peut-être plus sincères.

•» •
Marie — ma fille, l'ex-copaine de Marthe

aa brasserie, continue à faire la bour-
geoise.

Elle a l'air de quelque chose quand on
la rencoutre avec son mioche dans nos pro-
menades.

*
* *

Marie Brunet adore les étrangers. Tous
les jours elle va faire admirer ses charmes
aux baigneurs d'Uriage. Elle devrait em-
mener avec elle Aline Favre dite Tape-à-
l'œil, car, si nous ea croyons les on-dit,
elle ne fait qu'aller à l'Alcazar pour trou-
ver des clieats.

*
* •

Aurélie, l'ancienne bonne de votre lo-
eher de Cancale, de la Grotte, qui demande
« aa cent d'huitres » pour « un sandvieh »
ne dégrise pas.

Elle commence le lundi matin jusqu'au
dimanche soir sans discontinuer. Aussi
fait-elle l'admiration de la brasserie des
Négociants et surtout des militaires qui
aiment énormément à la voir ronde. Il est
vrai qu'elle est ainsi d'an comiqae achevé.

Grenoble

Il paraît que nos belles petites Louise et
Gabrielle, de la brasserie belge se plaisent
bien seules. On les voit souvent dîner à la
Femme sans tête.Quand elles sortent,quelles
suites !

Louise, n'allez pas au Vautour, votre pro-
tecteur pourrait vous surprendre en com-
pagnie de l'armée française.

** *
Esther nous ferait bien plaisir en quit-

tant un peu cette affreuse robe violette.
Qu'elle assortisse un peu ses chapeaux,
surtout qu'elle prenne garde à Louise la
lyonnaise.

Ghambéry

Marie, la jolie Suissesse, conduit divine-
ment bien son trieyele et son ami Popaul.
Elle se souvient des bonnes leçons de Bap-
tiste, son premier précepteur. Qu'en pense
l'homme au grand chapeau ?

Vienne

Annette Huet, nn de nos pigeons-
voyageurs, fait actuellement des réflexions
sur le proverbe bien connu : Pierre qui
roule n'amasse pas mousse L'appétissante
pécheresse se repend amèrement d'avoir
autant voyagé de Vienne à Lyon et de Lyon
à Vienne, sans avoir obtenu d'autre gain,
que celai d'user beaucoup les talons de ses
bottines et la queue de ses robes. On nous
signale une grande détresse dans son cœur,
pardon, dans soa porte-monnaie. Si le Ba-
vard peut être utile à Annette dans cetU
circonstance, elle n'a qu'à parler. Nos bu-
reaux lai sont ouverts à partir d'aujour-

d'kui, pour une souscription à laquelle tou-
tes les bonnes âmes charitables voudront
s'associer.

Ah ! dites don«, Annette, on nous an-
nonce que vous avez une gentille sœur, la
langoureuse Marie.

En échaage de nos bons procédés à votre
Sgard. Veuillez dons nous parler d'elle. On
IOUS dit que Marie ne montre le bout de
son nez que pour aller rendre visite à un
)ffieier de cavalerie.

Au dernier instant, ane dépêche télé-
graphique nous appred qa'Amélie Couche-
out-nu, a été très satisfaite de l'article qae
ious avons publié sur soa compte, dans
lotre dernier numéro. Seul, le Nabab est
riste et maussade.

Il paraît que la paavre belle a été forcée
e donner des explications sur les faits an-
ioncés par le Bavard de Lyon. La que-
elle a menacé de toarner au tragiqae,
lais finalement et non sa peine, Amélie a
u la victoire.
On a reeonnu mutuellement l'utilité de

existence d'un vice-nabab ineognito, à
ondition toatefois qu'il ne donaera pas de
içons do langue étrangère, à celle doat
aut le monde a besoin.

L'abondance des matières nous force à renvoyer

u proehvin numéro une foule de détails conaer-

,ant le demi-monde viennois.

GRAND-THÉATRE

Dans notre prochain numéro, nous se-
■ons en mesure de donner le tableau com-
ilet de la troupe de M. Campocasso.

Citons aujourd'hui les engagements dé-
initifs de MM. Ponsard, Nerval et Barbe.

M. Stéphane nous prie d'annoncer qu'il
l'est pas engager à Lyoa.

THEATRE BELLECOUR

Aajourd'hui Jeudi 1« septembre 1881
première représentation :

LE MONDE OU L'ON S'ENNUIE

Comédie en 3 actes, de M. Edouard Pail-
eron, représentée pour la première fois à
3. Comédie-Française, le 25 avril 1881.

Mme Devoyod, de la Comédie-Française,
emplira le rôle de la Duchesse de Réville;
i. Emile Masek , de l'Odéon , celui de
ïellac.

LU Château [de Madame de Céraa
à Saint-Germain, en 1881

lise en seène exaete de la Comédie-Française

I3ilbliograpliie

Le» «hro»iqne» de l'Œil de Bœuf deTomehard-
aafosse sent «ertainement un des ouvrages les
dus intéressants sur les règnes de Louis XIII,
jouis XIV, Louis XV et Louis XVI.

Intrigues galaates et amoureuses» teut y foi-
loane, et certes jamais livra plas eurieax ne fut
ait sur les mœurs de ces temps passés que quel-
ques uns appellent encore le Bon vieux temps.

C'est là où Alexandre Dumas, le maître des
•oiaaneisrs présents et futtrs a puisé ses types
d «onnus de ses principaux remans de cape et
l'épée, et effeetivement la naine était une ri-
ihesse inépuisable.

La librairie française, 15, rue Malesherbes, à
jyou, «et en vente une neuvelle édition de cette
»uvre qui a sa place dans toutes les bibliothé-
|ues, il paraît deux faseicules par mois ; l'ou-
rrage est eemplet en 43 séries à 75 «entimes.
3n peut se le procurer dès maiatenant, avec les
primes gratuites.

A la 20- série, les souscripteurs reeevront un
magid4qu» tableau oléegraphique, sur toile,
•ncadré or, et à la 40- série ils recevront le pen-
tant de ce tableau.

Ces primes sont absolument gratuites, franco,
i Lytn.

OlxaradLe
Celui qu i a des écus n'est pas sans mon pre-

(•ier,
rout le monde, lecteurs, se meut seus mon der-

r»i. • , (Uier-
U homme preoeeupe est toujours mon entier.

L. 0. Ize et A. B. Lard.

Enigme
J'existe dans Paris sans Stre dans le monde,

Le bruit de la cité ne m'est pas inconnu,

Je loge aux Tuileries ; quand le tonnerre gronde

□herehez-moi dans l'éclair qui sillonne la nue,

J'aime l'art ear je suis avea tout musicien

(Pour mieux être compris de notre bieherie),

On pourra me trouver chea notre ami Lucien

Ou «hez sa protégée, oui l'antique... Elodie.

Tnoia MARTYRS.

Logogriphe

Je suis un invisible corps

Qui de bas lieu tire mon être,

Et qui n'ese faire connaître

Ni qui je suis ni d'où je sors.

Quand on m'ôte la liberté

Peur a'éehapper j'use d'adresse,

Et deviens femelle traîtresse

De mâle que j'aurais été.

SIDI-BJN-LALOUF.

 —-<► ■

LES GAGNANTS DU N° 20

PBIME. — Fanfan.
DIPLÔME DE BAVARD. — Vicomte 0 de

Seltz. — Richelieu. — Lepetit ami de
Marie des Beaux-Arts. — Charlotte la Va-
drouille. — Amarita.

Les gagnants sont priés de nous faire
parvenir leur adresse.

 —.^e>— '

SOLUTION

de la Charade du w 20 : ECULLLY.

SOLUTION

des Mots carrés du n° 20 :

CIEL
INDU
E D E N
LUNE

SOLUTION

du logogriphe du n % 20 :
ECRAN qui devient NACRE ot ANCRE

SOLUTION

de l'Anagramme du n* 20 :

ARME
RAME
MARE
AMER



LE BAVARD DE If¥ON ^MM_ mmrM , r , fMl .1M.. l —

SOLUTION
de la Distraction, du w 20 :

LIS, ÉaLANTINE, BASILIC, ANEMONE, VIOLETTE,

AUBÉPINE, ROSE, DAHLIA LE Bavard de Ljon.

Ont trouvé les cinq solutions :

Le père Pupat.— Bioe-Netes.— Sidi-Brahim
— Laurent de la rue Madeleine.— Un ver-mis-
sot. — E 1000 E. — Fanfan. — Exéma. — Ma
boule â Broa. — 1 A. J. T. de Bron. — 1 R. I.
C. de Bron. — La iotte. — 1 D. K. V. de Bron.
— Reustoabic 1 er a Chalon-sur-Saône.

Eidna Tevarahe. — Le lae Léman. — Coupe
en cinq. Le président des nez sales.

Vve Hettoye de la Kejeminette. — Popaul du
cinquième. — Comte d'Heutevillo.—Karik o ku.
— Snolis sed Eaegue. — St-Kabruty de la
Croix-Rousse.

Duo Rottin d'Euehval. — Petit Louis. — La
mouehe Neveux. — C'qui Gèle.

Ont trouvé les mots carrés :

Signe particulier : pas de chapeaux. — Louis
Enall. — Louis, amoureux de Mme C... —
Pmahesed Seluy. — L'admirateur de la bavette
blanche de l'insecte de la mers Zizi. — J. Orcel
et Maison. — Lengeau. — Un Envieux des
coups de langue de Cnab&nne.— Grenadine as y
font. — La dame aux yeux verts. — Le noctam-
bule de la rue du Garet. — Henri B. ment-bête.
— Le Revêt d'Heure-Tanee. — 100 ure Rhion.
•*— Animavot.— Molle -est-ee-qaino. — La lais-
se du ehien de la mère Zizi. — CoulaDg abruti
drapier. — V. O. de Ssltz. — Lappo de Médea.
— Richelieu, — L'Œdipe de la basoche. — Ben-
Zouf.' — Le joli p élit piston de la fanfare des
Touristes. — Planchet c'est pour demain hein.
— 2 Lue-vn-de-dos. — Le papetier. — Seholas-
tique et son cousin.

Un admirateur des charmantes fossettes da
Marie S. — L'artilleur de Joséphine. — Il est
pas venu et il viendra plus Paul. — Adèle da
l'atelier do couturières de la rue Dubois. — J.
Rwuette. — Veau marin de Perrache. — Un
Kroumir eornard. — Un A 1\2 rateur d® la blon-
de Maria l'Auvergnate. — Un nez pâté.

Un marron tombé du marronnier du père Do-
messieux à Ste-Foy.— On ne voit plus Mazarin.
-- Francisque et Titine. — Lady Arrhée. — Un
ramolli de l'Assoœsaair. - Kieka vu Coeo. —
Un Rang- Bourré du eafé du Gerele.—Bou-Ame-
na de la Scella.

Un futur artilleur de Grenoble. — Un capri-
corne musqué de Saint-Fons, — Un abruti. —
Michel Méphisto. — Quatre truffière. — Un K
T Q inaine de Saint-Fons. — Un D K V et Jean
Néaeé du 99' . — Un amateur de la vogue de la
place de la Guille. — Un amoureux du. Moulin-
a-Vent — Un futur chef d® claque pour Belle-
cour. — Lé futur Joekey d'Epsom. — Baron
Hottoye de la Jiejmimette.

Ont trouvé la Charade :

Signe particulier : pas de chapeau.— Fusilier

Lasticot. — J. Oreel et Maison. — Un amoureux
de Sabine la Taloeheuse. — Long cou. — La
dame aux yeux verts. — Lo noetasiSMle de la
rue da Garet. — Henri B... m'embête. — Le
petit ami de Maria des Beaux-Arts. — Un ami
de Marie la Martiniquaise. — Bas batte des
rangs part des ; nez. — A. B. ex-puce de Ste-
Foy. — H. G. de Ste-Foy, rival da colosse
Hongrois. — Mare-Camp i". — V. O. do Seltz.
— L'Appo de Médeu. — Richelieu. — Le petit
amoureux de Marie du Ment-Blan®. — J. C. de
Villeurbanne. — A. P. employé do ,1a maison
P. F. J. F. de Lyon. — Ah ! si Denis (Trique).
— La Francine du quai de Retz. — Louise Bau-
dry. — Ben Jeuf. — Le joli petit piston de ia
fanfare des Touristes Lyonnais. — Un araos-
reux. transi du cours d'Herbouville. — Réséda.
— Claudine ne l'a plus. — Un groupa de pail-
lenx. — Trois abrutis de chez Mai-Cin. — E.
Goulman. — Un indigène de St-Just, amoureux
de Cécile B... — 2 Lue-vu-da-dos. — Colibri et
Cuirassier, pomraadins stéphanois. — Le pape-
tier. — Scholastiqae et son eousin. — K. nari
N. E. d'Ane au nez «t son Paindunsau. — Le
secrétaire de la Soeiété des inséparables de
Lyon. — Un retoqué du conseil de révision des
volontaires 1881. — Branla. — Le club luna-
tique de Lyon.— D'anciens habitués de la bras-
serie chinoise. — La lune du comptoir Vivet
servant la comète et sa suite.

i. G, et H. P. delà pla«e Morand. — Un
chercheur de clair de lune en chambre. — ô.
P. T, de Passonnoz. — Lolotte. — L. Frésapeis.
— B. Zemon. — Jj'artilleur de Joséphine. — li
est pas venu, il na viendra plus Paul. — Joie
nid Riz Gaule. — 3 B. C. — R- 1000 et sa bon-
ne da cours Vitton. — Rey et Fialet deux ma-
lotrus,.— Ray dit tabac en carotte. — Un abruti
du restaurant Grattai. — K. K. ©ly. —- Arthur
delà Haudrayo. — O. Q. P. — Victor., petite
méchante je t'ainae toujours. — Celle-Hick. —
Jean-Baptiste B. dit pet de colle. — Un Krou-
mir eornard par ua hemme de bois et an hom-
me de terre. — Jenny de St-Fens. — Titi Rsu-
lette et madame la maréchale. —■■ C Bon». —
Un A. 1[2 rat:ur de la blonde Maria l'Auver-
gnate. — Edniondine. — Les gagas amis de
pain d'un sou d'âne au nez. - - Un abbé en rup-
ture de messe. — Ua nez pâté.

Palas et son cigare d un sou. — Un msirren
tombé da marronnier du père Demeseieax, à
Ste-Foy. — Plannett et Felieia. — On ne voit
plus Mazarin. — Franeisqua et Titine. — Lady
arrhée. — Un ramolli de l'assommoir. — Kiek
A vu Coao. — Un rasg bourré du du café du
Cerele, place de la Pyramide. —."Le petit zeu-
zou. — Un amateur de belles jambes.

Léon Adèle et une nuit oràgsuse.— Un capri-
corne musqué de Saint-Fons. — BIsnehette et
sas pattes de lapin. — Quatre traînera. — Un
sôeier, — Un professeur d'écriture, — 100 T H
O 7. — V Nus, Cupidon et Cie. — Un K. T Q
maine de Sainte-Foy. — A Jsan nez le dossier
du 09- — Elime R..., ex-amant de Gélina D...
— L'amoureux de la Lemiss des Charpenaes. —

1 D K V et Jean Néeé du 99- —- Un amateur de
la vogue de la place de la Guille. — Un collec-
teur de pipes Cambier à Ste-Foy. — Un amou-
reux du Monlin-à-Vent. — Un camarade de J.
Deltasg. — 1 Tourn heure de scie F. lait de
Mairans (Jura). — Grande utilité des chapeaux
montés. — Le célèbre éqailibriste de Perruche.
— Baron Hattaye de la Keyenaette. La moueha
d'or du clos Vendôme.

Ont trouvé le logogriphe :

Signe particulier : pas de chapeau. — Barre
banc à la Perle.— IJouis Enabb.— Louis amou-
reux de madame C. — Pœahesed Selny. — J.
Orcel et Maison. — Un amoureux de Sabine 1
taloeheuse. — Long ees.— Grenadine as y font.
—- Le noctambule de la rue du Garet. Henri B.
m'embête. — Le poil-U-Ymes. — L© petit ami
d» Mari® des Beaux-Arts. — Le Revêt d'Heure
Tanes. — 100 ure Rhion. — Poêle. — Coulang,
abruti drapier. — Aux bains vers Niée. — H.
G. de Ste-Foy, :ival du colosse Hongrois. — V.
O. de Seltz. — Lappo de Médeu. — Richelieu.
— J. ©. de Villeurbanne. — L'QSdipe de la ba-
soche. — Louise Baadry. — Ben-Zouf. — Lo jeli
petit piston do la lanfare des Touristes. — Résé-
da. — L'amoureux de Claudine qai dîne à la
croisée. — Ua groupe de s&illeux. — Trois
abrutis de ehez Mai-fin, — Un indigène de St-
Just, amoureux de Cécile B. — 2 Lue-vu-de-dos.
— Le papetier. — Suholastiqee et son cousin. —
Un serrurier victime d* Joséphine.

Un ehereheur de clair de lune. — G. P. T.
de Pussonaez. — Un adorateur des charmantes
fossettes de Maris S. — Lelotts. — Courveisier
et sa Marguerite. -»- Un ancien habitué du 145.
— L. Frésapoir. —- B. Zemon. — L'artilleur de
Joséphine. — Joie nid Riz Gaule. — S B. C. —
E. 1000 et sa bonne du eoars Vitton. -*■ K; IC.
Oly. — F. Gindrès-Bressanitus. — Adèle de
l'atelier de couturières de la rue Dubois. — J:
Reuette. . — Veau marin de Perrache. — Arthur
d« la Haudraye. —'■ O. Q. P. — Un admirateur
d'Iidouard 1er. — Calle-Hiek. — Le petit ami de
Claudine de la Rose. — Un. Kro«mlr eornard. —
Jenny de St-Fonds. — C. Beao. — _ Un enragé
de K. — Edmtndint. — Un nez âté.

Un futur artilleur do Grenoble. — Léon-
Adèle et un© nuit orageuse. — Un capricorne
musqué de Saint-Fons. — Blaaeh*tte et ses pat-
tes de lapin. — Un abruti. — Ernélie, amis de
son vieux marquis. — Quatre trttffiers. — Un
sôeier. — Un professeur d'écriture. 100 T H O 7.
— Ua K T Q maine de Sainte-Foy. — Cnit-rat-
Scié. — EliœeR... — Un D K V et Jean Néacé
du 99 - de ligne. — Ua asmatear de la vogue de
la place de la Gaille. — Un amoureux de M.ou-
lin-à~Vênt. — B...noix gaza de Cosdrieufs à la
eoqwe. — Celui qui portait le neveu de Cécile
Chatelia â la foire am paîn d'épiets en 1877. —
Té us fais trop vira. — Un professeur d'argot.
Baron Hoit&ye ds la Kejemimette. — La mou-
ché d'or du clos Vendôme,

Palas et son cigare d'un «ou. — Un marron
tombé du marronnier du père Demessieux, à Ste-

Foy. — Planctt et Félicia. — On ae voit plus
Mazarin.—- Francisque et Titine. — Lady Arrhée.
—Un rasaolli de l'Assommoir. —K.isk a vu Coeo.
— Un Rang Bourré du café da Cerele. — Lo
petit zonzoe.

Ont iroucé l'anagrame :

Charlotte la Vadrouille. — Signe partieulier,.
pas de chapeau. — Barre banc à la Perle%—
Louis amoureux de Mme C... — Vicomte Ka-
misaul de force. — Pmahesed Seludj. — L'ad-
mirateur de la bavette blanche de l'insecte de la
mère Zizi, — J. Orcel et Maison. — Un amou-
reux de Sabine la taloche-ase. — Long cou. —
Grena-dine Assifond. — Edouard qui aime les
chats. — Grena dîns as y font. — La dame aux
yoax verts. — Le noetambule de la ru» da Ga-
ret. — Henri B... ment-bête. — Le Revêt
d'Heare-Tance. — Ma Nine. — Coulang sbruti
drapier. — F. Gindrer. — Bressanitus. — Doc-
teur Purge. — Pinot, cultivateur. — Aux bains
vers Nice. — Les 5 K brutis da buffet de Belle-
ville-sur-Saêne, en «ompagiiie «e Didin» «t Ma-
rio. — H. 8. de Ste-Foix rivnl du colosse Hon-
grois. — Yieeœte O de Sait». — Lappo de Me-
dea. —• Richelieu. — 3.-Q. de Villeurbane. —
L'édifiée de la la basoeht. — ««sise Baudry. —
Ben-Zoaf. — Le joli petit pist«u de la fanfare
des touristes lyonnais. — Un *mouremx transi
du cours d'Herbouville. —- Rétsda. — Un greape
de p&ilieux. — G. roule Sîodie-va-1'oie. — Trois
abrutis de chez Mai-lin. — Nottor, i, e, t. —
Un indigène de Saînt-Just, amoureux de Céeile
B... — 2 Lue-va-de dos. — Le papetier. — Un
parent de Mahomet. — Seholastique et son eeu-
sia. — L® coiffeur d'Elodie. — Un serrurier vic-
time de Joséphine. — Un eul. auteur de pipes
du débit Vivet. — Un type du Gauehon.

Un chercheur de elair de lunes. — Lelette.
Courveisier et sa Marguerite. — Un ancien ha-
bitué du 145. — L. Fesapoir. — B. Zemon. —
L'artilleur de Joséphine. — Un Â mateur. — Il
est pas venu et il ns viendra plus Paul. — Jean-
ny Riz Gaule. — 3 S C. — E 1000 et sa bonne
da ceurs Vitton. — K K Oly. — Adèle de l'ate-
lier de couturières de la rue Dubois. — J. Ro-
uette. — Veau marin de Perraehe. — Arthur de
la Haudraye. — O de P. — Un admirateur d'E-
douara 1er. — Victor... petit® méchant® je
t'aime toajours. — Colle-Hick. — Le petit ami
de Claudine de la Rose. — Un Kroumir eor-
nard. — C. B»no. — Un A 1[2 rateur de la
blonde Maria l'auvergnate. — Edsaendine. —
3Les gogos amis de pain d'un sou d'âno au nez
— Un nex pâté.

Palas et son eigare d'un s«u. — Ua marron
tombé du marronni«r du père Demessieux, à Ste-
Foy. — Plannett et Félicia. — On ne voit plus
Mazarin. — Francisque et Titine. —Lady Arrhes.
—Un r»m«lli de l'Assommoir. —Un RaEg Bourré
dw eafé du Gerele. — La petit zouz®u.

Un futur artilleur de Grenoble. — Une cham-
brée du 99- logés dans les combles. Léon- Adèle
et uns Huit orageuse. — Un capricorne musqué
de Saint-Fons. — Blanchette et ses pattes de

lapin. — Un abruti qui s« réjouit de l'ouverture i
du Caveau des Célcstims lo 18 septembre. — |
Mieh*l Méphisto. — Quatre truffisrs. — Un
sôeier. —Un professeur d'écriture. —100 T H O 7.
—Un K T Q maine de Sainte-Foy.— Elime R.. (
— L'amoureux de la Leuise des Charpsnnes. — ,
Un D K V et J«an Néaoé du 99- — Un amateur ;
'da la vague de la place de la Guille.— Un amou-
reux du Moulin-à-Vent. —B...noix gaza de Con-
drieufsà la < oque. — Celui qui portait le neveu
de Cécile tuatalin « la foire au pain d'épiée en
1877.— Une fille de cwmpngai® à Galuir». — Le
jeune et intelligent Lehaliercin.— Baron Hottoye :
de la Kejemimette.

Ont trouvé lu. distraction :
L. Fesapoir. B. Zemon. — Adèle de l'atelier

de eeuturières de la rue Dubois. — J. Rouetto.
— Veau marin da Perraehe.

Elisa Béligand. — Un amoureux do Cécile
B... — La brasserie Chinoise. — Adrienne
Roux. Marguerite Chaillou. — De Tezières. —
Amarita. — Caries Boris.

Brasserio des Jacobins.
Un sôeier. — Un professeur d'éeritura. —

100 T H O 7. — Elime R...

CHRONIQUE FiHAWÇtÈRE
Paris, 30 août 1881.

La Bourse est ua peu meilleurs ; en croit à
une interruption dos dei4iaud«,i Sw pour l'Amé-
rique et la baisse s'est arrêtée à Londres et à
Paris. Les spéculateurs anglais ont payé l'ar-
gent un peu eher en liquidation, mais ils _ent :
trouvé facilement les capitaux dont ils avaient :
besoin pour prolonger leurs opération, etil n'est
pas douteux qu'il en sera de ïaêœe à Paris jeudi
et vendredi. On traite le 5 0|© à 116 85, le 3 0[0
à 85 35, l'Emprunt à 85 45, l'Amortissable à
86 47.

La Banque de France a touché le cours de
6,000, mais M'a pu s'y maintenir. L'approehe de !
la liquidation continue à provoquer des réali-
sations sur le Crédit. Foncier, la Banque de Pa-
ris, la Banqu» d'Escompte; «a se maintient très
ferme sur l'Union vers 1,67s ; sur la .Banque
Nationale à 705; la Banque Ottomane a remonté
à 710 et 1» Banque des Pays Autrichiens à 915 ;
1s Foncier Luxembourgeois est ferme à 625.

Les Chemins de fer français sur lesquels la
baisse n'a pas sévi «amuse sur nos fends publies
sent plus offerts que demandés ; il est probable
qu'ils seront ramenés à leurs cours de cempen-
sation du commencement. du mois. Il y a do la
lourdeur sur les Chemins étrangers.

Les directeurs du mouvement sur le 5 0j0
Turc sont venus à son aide quand il a approché
de 17 et l'ont relevé à 17 40. Le 5 0[0 Italien est
soutenu au-dessus de 90, l'Egyptienne Unifiée
a r«pris le «ours de 400.

La tendance est faible sur le Suez, il y a dé
la fermeté sur le Gaz, le Panama, la Compagnî»
France-Algérienne.

PETITE CORRESPONDRE
Comte i'Hmlcvill». Msrei. — Rose. Msrei

sentinaez. — Un habitué de M brasserie Mnrtù
nod. Morei, continuez. — Chicago. Publièrent!
a leartour. — L. Monier. Cédons votre désir. -_
/onuthem Plupersenn. Merci, envoyez chîqu9Ha~
raains. — Ilhadamés. Merci. — Jean-Baptiste S.."
envoyez.— aurizanhas. Publierons, envoyez'
— K. K. Oly. Intwdrnpoas servie*. — Un En
D. T. Marei. — J.-ii jjelord. Lettre été resaisj
poste. — Un ami de la gaité. Merci, santimiaz
— t. I. G. Avons pas reçu. —• Un type du Gau.
chon. Merci, continuez. — Cœur d'artichaud. —.
Merci. — Club lunatique. Envoyez donc rinsei-
gnements pour silhouette. — "Berthe Pigneau et
son vieux singe. Merci. — I« CÎ ;.T"' • ""hjie
Merci. — Alfred Sotty. Meroi, continuez. - 2!
Vraine. Merci, envoyez te ajoura. ~- y. R. y_
Envoyez. — Edmondine. Publierons. — L»sh>
au mit Yves. Non pas cela. — Mazarin. Pg.'
blierons. — Reseda. Les typographes sont eraels.
— Le joli petit piston des touristes. Publiero»»'
— Oh\ si Denis l Publierons. — Viaomte O de
'Noix. Merci. — L'Etoile. Merci, continue.*. -,
Mchelieu. Merci, centinuez. — Petite Suzanne,
Veuillez noas fixer jour et heures, donneras.»
renseignement. — Aum bains vers Niée. Envoyez.
— Don Paèz. Absolument pornographe. i,'t
jardinier. Merci, continuez. — Un groupe de lu-
teurs. Certainement. — d'Ory. Joli, mais porn»,
graphe, envoyez autre chose, — La dame mm
y eus verts. Publierons. Nabuchodonosor. Pabii*.
rons. — Olgaland. Publierons. — Finette dit fiu-
gus. Merci, continuez. — Argus. Merci. — BJM
masteek. Merci, continuez. — Bel-air au fond.
Merci, publierons. — Cotnie de Mont-Ayor. Pu-!
blisrons. — Qua-bia-Amara. Merci, attendons
silhouette. — M 2. Nos sincères remerciements.
Verrons avec plus vif plaisir. — Planettet Felù
cia. Publierons, -r Ernest Pharmaeo. Men'i,
continuez. — Elle. Merci, continuez. — Philo'-
mêle. Merci, envoysz renseignements.
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GUÉRISON RADICALE
des MALADIES DE LA PEAU, DARTRES
ECZEMA, des AFFECTIONS réseates «t ar-
eiennes, par l'Extrait de Salsepareille de
la Pharmacie LANGIiADE, rue Thomas-
sin, 8.

CONSULTATIONS GRATUITES TOUS LES JOURS
(10912) à c.


